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L'ÉDITEUR. 


J E me hâte de répandre cette 
précieufe brochure, propre à | dé 
livrer lhumanité d'un des plus 
grands féaux, qui coupe bruf 
quement le fil de fa durée. Puife 
la Providence infpirer fouvent aux 
hommes de pareilles découvertes 
pour le foulagement de leurs fem- 
blables, pour qu'en diminuant 
leurs maux dans cette vie, “ils 
puiffent travailler avec plus de cou 
rage à Éviter les maux éternels dans 
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 Vautre. L'Auteur dé cette excellente 
us éc ouverte, le dostehralettto 
Fe | doit jouir de la fatisfaétion Ja plus 
Re gra rande, en le voyant par le fuccès 
étonnant de cette brochure & rangé 
n ni 1 bienfaiteurs de huma- 
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QE QEt-@E 14 RUE 
A MCO'N STE UV RS 
DEXTL'ASSONE: 
CONSEILLER D'ETAT, DoCTEUR- 
RÉGENT de la Faculté de Me- 
decine de Paris, premier Médecin 
de Leurs Majeliés, € des Aca- 
démies des Sciences de Paris, 
de Stokholm , de la Socièté Roya- 

le de Londres, Préfident perpe- 


tuel de la Socièté Royale de 
Médecine, Eèc. Sc. 


MONSIEUR: 


Ex m'encourageant à publier le 
Traité fur les Fievres, que jai 
Phonneur de vous préfenter, votre 
intention a été de faire connoître 
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combien les intérêts de Phuimanité 
vous font précieux. Voilà, Mox- 
SIEUR, Ce qui fait votre gloire; 
c’ejt ce qui vous a attire leflime 
€ la confiance la plus entiere de 
nos Augujtes Souverains € dé LOU 
te ln France. 


Je fuis avec refpect, 


MONSIEUR, 


Votre tres- humble 
& très-obéiflant ferviteur, 
BANAU D. Al. 
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PRÉFACE. 


J ’Avois d'abord entrepris de pu- 
blier cette Méthode telle qu’elle eft 
annoncée par le Médecin Anglois ; 
mais quelques réflexions nront 
fait depuis changer l'ordre & le 
plan de ce Mémoire. La hardiefle 
de la pratique du Docteur Lett- 
fom ne permettant pas qu'il püt 
_ obtenir en France lapprobation, 
fans notes, le Public en aura 
l'obligation à M. Colombier , cé- 
lébre Médecin de la Faculté de 
Paris, qui avoit été nommé Cen- 
feur de Ouvrage, & qui nous a 
aidés de toutes fes lumieres. Les 
réflexions intéreflantes & abfolu- 
ment néceffaires que j'ai jointes 
au texte, font prifes en partie 
dans les Ouvrages de cet habile 
* iv 
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homme: je trouverai plus d’une 


occafion de marquer ma vive re- 


connoiflance à plufieurs illuftres 
Médecins qui ont bien voulu n’en- 
courager à fa publication (a). Un 
Médecin Philofophe, aufli recom- 
mandable par les qualités du cœur, 
que par fes connoiflances en tout 
genre, me procura les Mémoires 
du Difpenfaire - Général qui lui 
avoient été envoyés par l’Auteur. 

On a cru que celui des Fievres 


Putrides, feroit plus utile au Pu- 


blic, s’il lui étoit préfenté fous la 
forme dabrégé, & on l'a féparé 
des autres Mémoires fur divers fu- 
jets de pratique. Celui dont nous 

ublions aujourd’hui quelques frag- 
mens, renferme un grand nombre 


er 


(a) M. Barbeu-Dubourg, célébre 
Médecin de la Faculté de Paris, des 
Académies de Stockholm, de la Socié- 
té Royale de Montpellier, de la So- 
ciété Médicale de Londres & de celle 
de Philadelphie, &c. &c.. | 
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de faits importans: ils nous offrent 
une Méthode aufli fure que facile, 
de guérir très - promptement les 
Fievres putrides & malignes les. 
plus meurtrieres. 
Cette Méthode, telle que la 
conçoit le Docteur Anglois, fe. 
décrit en trois lignes: expofer les 
Malades au grand air à tous les 
inflans de la maladie, leur faire boi- 
re des acides, du vin, de la biere 
en quantité, € une forte déco&ion 
de quinquina, €ÿc. Quoique l’Au- 
teur ne donne aucune théorie, 
aucune raïfon, mais des faits pour 
garants de fa pratique, nous pen- 
ons avec M. Colombier, qu’elle 
€ft appuyée fur de bons principes, 
connus des Médecins les plus cé- 
lébres de la Faculté de Paris; c’eft 
ce qui fera démontré dans Îles 
Notes dont cet ouvrage eft accom- 
pagné : ces Notes étoient d’autant 


plus néceflaires au développement 
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HUE LX RE AMCE 
de cette maniere de guérir, fi 
hardie & fi extraordinaire, qu’elle 


deviendroit très - meurtriere entre 


les mains de ceux qui, fans être 


Médecins, s’ingerent de traiter les 
malades, quoique très-utile, ad- 


miniftrée par de vrais Médecins: 
car il n’y auroit rien de plus aifé 
que d'exécuter cette Méthode telle 


qu'elle eft décrite par l’Auteur lui 


même, & on fait cependant qu’il 
faut être réellement Médecin pour 
traiter les Fievres putrides. 

Dans une matiere qui intérefle 
tous les hommes, une idée nou: 
velle eft précieufe, & on faura 
toujours bon gré à ceux d’entre 
les Médecins qui s’occuperont de 
la théorie ou de la pratique des 


Fievres putrides; ces maladies est 


plus généralement répandues, & 


les plus communes, font de tous 
ue tems êc de tous les lieux. 
Les Médecins divifent les Fie. 


res putrides , G'après Huxham, 
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en Fievres malignes putrides, & 


en Fievres malignes nerveules ; 


& d’après d’autres, en Fievres pu- 


trides Jünples, malignes ES fier co= 


rales, c’eft-à-dire, dont le foyer 


fe trouve dans les inteftins. Les 


évacuations par les purgatifs gué- 
riffent cette derniere efpece. À 
l'égard des Fievres putrides fimples, 
on renvoye aux ouvrags des Mé- 
decins qui fe font appliqués pen- 
dant toute leur vie à traiter des 


malades, & entr’autres aux Pré- 


+ 


_ dans certaines circonftances, d’une : 


ceptes fur la fanté des Gens de 
guerre, &c. &c. de M. Colombier. 
. Dans ce Mémoire, ïl ne fera 
directement queftion que des Fie- 
vres putrides, malignes © CONtG = 
gieufes ; ces Fievres font quelque- 
fois fi terribles, par leur violence, 
qu’elles tuent en quelques heures: 


il ya des caufes inconnues qui les 


rendent dans certains climats & 


adivité propre à fe propager très- 
# vi 


PRÉ FA OR 
promptement. On donne quelques 
moyens de {e préferver de la con- 
tagion. #4 
On s’eft attaché à décrire cette 
pratique de la maniere la. plus 
fimple & la plus claire; elle fera 
_ur-tout d’une grande utilité dans 


les voyages de long cours, dans 


les armées & dans les pays 
méridionaux, où ces maladies 


font, pour l'ordinaire, communes 


& funeftes (a). 


(a) En général, les Fievres putri- 
des ou celles qui font accompagnées 


de fignes de putridité, regnent dans 


tous les climats dans un degré plus 
ou moins fort, fuivant les circon£ 
tances qui aggravent ou adouciffent 
leurs fÿmptômes. Ces maladies pré- 
fentent prefque par- tout le mème 
caractere. Les Fievres putrides font 
plus communes dans les Pays chauds: 
elles agiffent par contagion, lorfqu’el- 
les font portées au plus haut degré, 
par la malpropreté, la mifere des 
Peuples, le manque des fruits & 


He Na 
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Nous efpérons que les princi- 
pes qui font établis dans cet ou- 
vrage, d’après les plus grands Mé- 
decins de ce fiécle, ferviront à 
détruire des préjugés très-dange- 
reux & très-funeltes aux hommes. 
En remontant, autant qu'il eft. 
poflible, aux principales caufes de 
ces maladies meurtrieres, on ap- 


des végétaux frais, le défaut d’un 
air pur & fain. Elles deviennent de 
mème épidémiques ou générales dans 
les armées, dans les prifons, dans 
les atteliers reflerrés, dans les pays 
mal cultivés, dans les hôpitaux & 
dans les lieux peu aëérés, &c. Auf 
la Fievre purride maligne, la Fievre 
d'Armée, d'Hipital, d'Artelier, € 
de Prifon, font les mèmes dans Île 
fond; elles exigent le mème traite. 
ment. Voyez les Ouvrages des Mé- 
decins, & en particulier les Mémoires 
de Médecine du Difpenfaire-Général 
de Londres, par le Docteur Lettfon, 
& les Préceptes fur la fanté des gens 
de guerre, par M. Colombier , Médecin. 


xiy PRÉFACE 
perçoit que le renouvellement de 
Pair eft néceflaire pour leur gué- 
rifon ; que la diéte animale doit 
être abfolument défendue aux ma- 
lades, &c. Cependant on ne peut 
difconvenir qu’il eft des cas où les 
fueurs font très-falutaires, tandis 
que dans d’autres elles feroient 
très-dangereules. En général, dans 
les pays fitués aux environs de la 
Zône torride, les potions rafrai- | 
chiflantes, les acides donnés en 
grande dofe, Pair froid, forment 
une méthode fpécifique dans tou- 
tes les Fievres accompagnées des 
fignes de putridité. Dans le Nord 
il faut ménager une douce tranf 
piration, qui devient très-fouvent 
falutaire. Ce traitement, quoique 
limple , doit varier fuivant la na- 
ture du climat, des faifons, des 
individus & d’une infinité de cir- 
conftances, C’elt les Médecins ap. 
pellés auprès des malades, qui 
peuvent feuis appercevoir & déter… 


PRÉFACE XV 
miner ce qu’il convient de faire, 
tutd, cito, € jucunde. 

Invité par quatre des plus cé- 
_Zlébres Médecins, MM. de Lafo- 
ne, Dubourg, Colombier € Vicq- 
d'Azir, à fa publication, pour- 
rois-je avoir de plus fürs garants 
de la bonté des Principes établis 
dans cet Ouvrage, & de leur 
grande utilité ? 

Je crois devoir placer ici le 
rapport avantageux du célebre M. 
de Laffone en faveur de cet Ou- 
vrage: nous ofons nous flatter 
qu’il ne le trouvera pas mauvais. 


Extrait d'une Lettre écrite à Mon- 
fieur TureorT, Contrôleur - Gé- 
néral, &ÿc. Par M. de Lafjone. 


, J'ai lu avec beaucoup d’atten- 
, tion le manufcrit que vous m’a- 
vez fait Fhonneur de foumettre 
,» à mon examen. (Cet ouvrage 
contient des obfervations très- 
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intéreffantes : beaucoup de faits, 
très-détaillés, établiffent la gran- 
de efficacité du quinquina ad- 
miniftré par une méthode toute 
neuve & particuliere à l’Auteur, 


pour guérir plus furement & 


plus promptement les Fievres 
vraiment putrides. On y dé- 
montre auf combien il eft 


avantageux pour coopérer à 


ces guérifons , de renouveller 
l'air que les malades refpirent, 
d’expoler , même fréquemment, 
les malades, à l’impreflion de 
l'air froid, conformément à ce 
qui eft actuellement pratiqué 
dans le traitement de la petite 
vérole. | 

+ Cette nouvelle méthode de 
procéder dans la curation de 
ces maladies meurtrieres, eft 
d'autant meilleure, qu’elle eft 


plus facile, bien moins com- 


pliquée, plus expéditive & fui- 
vie des plus grands fuccès. 


P'ÉECE A CE’. Xvij 
# Je trouve encore dans cet 
Ouvrage plufieurs remarques 
importantes fur bien des pré- 
cautions à prendre pour préve- 
nir la contagion facile à s’éta- 
blir dans les prilons & autres 
lieux femblables, reflerrés & 
peu aërés, & pour empêcher 
que les maux dérivant de ces 
fources empoilonnées ne fe 
propagent & ne fe communi- 
quent, &c. 

» Il feroit donc utile de publier 
tout ce qui concerne directe 
ment ces objets eflentiels, &c. 
» Je penfe qu’un Précis fait fur 
ce plan, pourroit être fort utile 
aux Médecins, & ferviroit d’un 
bon guide aux perfonnes cha- 
ritables, dont le zèle les porte 
à fecourir les pauvres malades, 
qui ne {ont pas à portée d’être 
traités par les Gens de lart. 
Je fuis, &c. &c. 

A Verfailles, ce 23 Décembre 1775. 

Et plus bas: Sioné LASSONE, 
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Il ne me paroit pas moins in- 
téreffant de placer ici la Lettre 
que na fait l'honneur de m'écrire 
M. Vicq-d Azir de l'Académie des 
Sciences, & Médecin de la Fa- 
culté de Paris. | 

…» Il n'a été renvoyé ‘dé Bu- 
 reaux de M. le Controleur-Gé- 
» néral, un Mémoire très-intéref- 
» jant fur le traitement des fievres 
» putrides dont vous êtes l’Auteur. 
» M. de Zaflose, qui en connoît 
» tout le prix, a déja fait à ce 
: fujet un rapport très-avantageux 
» qui Sy trouve joint. J'ai eu 
» lhonneur de lui en parler hier 
» à l'Académie, @& nous fommes 
» Convenus enfemble que jaurois 
» celui de vous écrire pour vous 
: En notifier la réception, & 
» Pour vous annoncer en même 
» tems qu'étant à la veille de fai- 
# re, pat ordre du Koi, un 
» Voyage de cinq femaines, je me 
» trouve dans limpoflbilité de 
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retour, je nempreflerai d’en 
conférer avec M. de Zaffone. 
Votre Ouvrage fera mis expref- 


_fément fous les yeux du Minif- 
tre, @& on fera à ce. fujet ce 


qui pourra vous être agréable, 
foit que vous defiriez que votre 
Ouvrage foit imprimé à part ou 
que vous preniez à ce lujet un 
autre parti quelconque: on fui- 
vra en tout vos impreflions. 


Jai l'honneur d’être, &c. 
Le premier Mui 1776. 


Et plus bas : Signé Vico-D'AZIR. 


On a ajouté à cet Abrégé du 


Traité des Fievres du Docteur 


Lettfom, un tableau des fympto- 


mes pour tous les cas des Fievres 
putrides, fimples ou malignes ; 
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vous voir à ce fujett À mon 


did ‘ ÿ ‘He 
cet ER É AAC 4 
& à la fin de l'Ouvrage, quel. 
ques Obfervations _intéreffantes, 
indépendamment des notes dont 
nous lavons augmenté. Cet ordre 
nous a paru néceMaire pour le 
Public & pour la Méthode du 
Do“teur Anglois. 
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PUTRIDES, MALIGNES, 
ET CONTAGIEUSES., 
OU 
DES FIÉVRES EN GÉNÉRAL, 


_ Accompagnées des fignes de putridite. 


pret doses 


SYMPTOMES.- 


: Premier état de la Maladie. 


Doi. 2 = 


L. L ES fievres putrides s’annon- 
cent quelques jours auparavant par 
des indigeftions, par des mal- aifes, 
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du dégoût, des douleurs ou des pe- 
fanteurs dans les reins, la foiblefle 
des jambes, des naufées ou de légers 
vomiflemens, des friflons ou des 
douleurs vagues. | 

Le malade a tantôt chaud , tantôt 
froid. | : | 

La tête eft pelante & lourde, la 
langue eft chargée de limon, elle 
devient féche ; un grand abattement, 
un mal de tète exceflif, un fommeil 
inquiet & des rapports défagréables 
d’'amertume , annoncent aufli les 
fievres putrides ; quelquefois c’elt 
une perte totale des forces & un 
abattement de l’ame qui devient in-. 
fenfible à tout, avec un fentiment. 
de pefanteur & un ferrement dans 
de voifinage du creux de l’eftomac. 
Tous les fens paroiflent s’engourdir 
& la voix s’éteindre. Tous ces fignes 
ou fymptômes ne fe rencontrent pas. 
à la fois dans le mème malade; les 
uns ou les autres précedent, pour 
Vordinaire , de quelques jours la 
fievre putride. 


Second état de la maladie. | 
JT. La peau devient de plus en 


fur les Fievres. : 


plus féche; quelques malades éprou- 
vent cependant des fueurs abondantes 
d’une odeur infecte; le vifage eft tan- 
tôt d’une couleur plombée, tantôt 
_ violet, & fouvent d’un rouge vif. 
_ IL Les yeux paroiflent vifs, en- 
flammés , & tranfparens comme du 
verre ou reflemblant au glacé de la 
corne, {ymptôme remarquable dans 
cette maladie, & qui annonce tou. 
jours la putridité (a). 

IV. La langue devient féche fuc- 
ceflivement , jufqu'à devenir rude 
au toucher; elle {e gerce à la fuper- 
ficie, ou elle fe couvre d’une maticre 
jaunâtre ou brunâtre dipofée quel- 
quefois par bandes, & {on milieu. 
entre ces bandes elt raboteux & rou- 
 geâtre, felon le favant M. Maret (b), 


ER 


(a) Voyez les Mémoires de Méde. 
cine du Difpenfaire - Général de Lon- 
dres du Docteur Lettfom, Médecin 
de cet Hôpital. 

(b) Voyez le Mémoire pour fervir 
au traitement d’une fievre épidémi- 
que, par M. Maret, célebre Médecin 
de Dijon, fait & imprimé par ordre 
du Gouvernement. À 
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elle tremblotte dans prefque tous les 
malades : elle eft comme rôtie dans 
les pays chauds, fuivant l’expreflion 
de M. Pouppé Defportes (a). | 

V. La falive, la mucofité des na- 
rines, s’épaifliflent d’une telle manie- 
re qu’elles paroiffent {e fupprimer 
entiérement. | 

VI. Les douleurs des reins ou des 
autres parties, la pefanteur de tête, 
les naulées, &c. augmentent de plus 
en plus: les malades font coniftipés, 
ou quelquefois ils {ont fujets à une 
efpèce de diarrhée noire & fétide. 
VII. Le ventre elt quelquefois 
très-mou, d’autres fois il eit tendu. 
Il y a quelque chofe de remarqua- 
ble , c’eft que quand on touche d’une 
main bien chaude le ventre du ma- 
lade, on fent tout-à-coup à la main, 
dans prefque tous les fujets, comme 
une infinité de pointes tres - aiguës. 

Les urines font prefque toujours 
crues ou moins colorées qu’à lordi- 
naire, quelquefois blanchâtres com- 
me du lait. 


(a) Hiftoire des Maladies de S. 
Domingue, par cet Auteur, | 


fur les Fievres. ÿ 
 Troifieme ES quatrieme état. 


VIIL En général les relichements 
(a) ou les remiflions de la fievre 
{ont irréguliers & à peine fenfibles : 
la chaleur du corps elt exceflive, 
le mal de tète prefque continuel ; 
le pouls petit, fréquent & irrégulier, 
eft fuivi du plus grand abattement 
des forces & du découragement de 
lefprit. ( Voyez les Mémoires de Mé- 
decine du Difpenfaire Général de 
Londres, à Particle Hevres) 

On obferve encore dans cet état 
de la maladie ‘la naufée , Pamertu- 
me de la bouche, le vomiffement 
fréquent d’une matiere bilieute pu- 
tride, la furdité, la fécherefle de la 
peau & de la langue qui eft noirâtre; 
les urines fans fédiment, la difficulté 
de refpirer , les rèvañleries, le délire 


(a) Le relâchement ou la remifjion 
eft la modération d’une fievre conti- 
nue: la rémiflion arrive entre les re« 
doublements; elle eft non-feulement 
irréguliere dans les fievres putrides, 
c’eft-à-dire qu’on l’obferve, tantôt le 
foir, tantôt le matin, mais encore 
elle eft ici prefque infenfible. 
| À 3 
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& la fievre continue, quelquefois 
les convulfions de toutes les parties 
du corps. 7 

. La refpiration devient de plus en 
plus laborieufe, & elle eft fouvent 
interrompue par de profonds fan- 
glots, & l’haleine eit infecte de mè- 
me que la fueur qui eft quelquefois 
teinte de points fanguinolents : le 
délire eft prefque continuel ; la lan- 
gue eft couverte ainfi que les levres 
& les dents d’un limon fale, épais, 
tantôt noir, tantôt brun; il furvient 
des ulcérations dans l’intérieur de 
la bouche & à ja gorge, 

IX. L’urine -dépofe un fédiment 
noirâtre ; les felles font exceflivement 
pauféabondes , fétides, noirâtres, 
ou fanguinolentes: les yeux paroil 
{ent prefque toujours étincelants, ou 
femblables au glacé de la corne; le 
blanc eft fouvent teint d’une couleur 
de fang foncée. | 

Les taches noirâtres à la peau, 
qu’on appelle pétéchiales ou pourprées 
font quelquefois d’un rouge livide 
& paroiffent fous la forme de piquu. 
res des puces, principalement au cou, 
autour des épaules, au dos; elles 


fur les Fievres. "7? 


forment quelquefois de grandes taches | 
brunes. Dans quelques malades il 
_furvient de larges exudations ou 
transfufions de fang à travers la 
peau, avec l’hémorragie des genci- 
îves & dunez, des ulcères fordides 
& le hoquet, ou des ulcères livides 
dans l’intérieur de la bouche & du 
palais. 

Dans certains malades, lhémorra- 
gie du nez eft très-confidérable & 
continue mème après leur mort. .. 

X. Les malades font fi affaiflés 
qu'ils paroiffent abfolument immobi- 
les & infenfibles;s la pointe de la 
jangue préfente quelquefois une veflie 
blanche qui noircit & que les Méde- 
cins aflurent ètre d’un finiftre augure. 

XI. Les malades font entierement 
affoupiss la fievre eft fi violente, 
que le pouls va quelquefois jufqu'à 
cent cinquante pulfations par minutes. 
( Voyez les Mémoires de Médecine du 
Difpenfaire - Général de Londres, 4 
l'article Fievres. ) | 

XII. Les malades defirent commu- 
nément qu’on les raffraichifle, & 
qu’on leur donne des boiffons froi- 
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des, acidules ou aigrelettes; ce qui 
eft très-remarquable. 

. XIIL L’haleine eft infeûte & ca- 
davéreufe, lorfque ces fortes de ma- 
ladies ont été mal traitées, & que 
da putridité a fait de grands progrès : 
il fe forme brufquement des dépôts 
dans les glandes, aux aines, {ous 
les aiflelles, entre les oreilles & la 
mâchoire: quelques malades font at- 
taqués de gangrène dans quelques 
parties du corps, comme au fonde- 
ment, aux pieds, aux mains, ou 
‘aux parties naturelles. 3 
Ce dernier état de la maladie ref 
femble beaucoup à celui des peftifé- 
rés: on peut concevoir que les fie- 
vres putrides ne différent de ce qu’on 
appelle la peffe, que par le degré de 
violence; on en voit une preuve 
bien remarquable dans l’'Hiftoire de 
la derniere guerre dans l'Amérique 
Septentrionale, & les Indes Occi- 
“dentales, par le Major Mante, quand 
JÂrmée Angloife étoit devant la 
Havenne. % Un grand nombre, dit. 
“5 ils furent les victimes d’une fe- 
*, vre putrides -avec l'apparence de 
» la plus parfaite fanté, ils périf 
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, foient en trois ou quatre heures(a).., 
Lorfque les fievres {ont portées au 
plus haut degré de violence, il eft 
dangereux de temporiler. Voyez les 
Mémoires du Difpenfaire - Géneral 
de Londres, à lPArticle Fevres, où 
ces faits font rapportés d’après leurs 
Auteurs. J'ai vü, dans nos Provin. 
ces Méridionales, des fievres putri. 
des également fi terribles par leur 
violence, qu’elles tuoient en trois ou 
quatre jours. | 
M. Pouppé Defportes, Médecin 
du Roi, rapporte des obiervations 
femblables dans {on Hiftoire des Ma- 
. fadies de S. Domingue. | 
" Je fus appellé, dit:il, un jour 
en confultation pour un jeune 
homme de 30 ans. Je le trouvai 
en robe-de-chambre {ur fon lit, 
où il étoit fort tranquille. Je {en 
tis en l’approchant une odeur ca- 
davéreufe. Je lui demandai sil 
venoit de la felle. 11 me dit que 
, non; mais qu’il avoit un petit dé. 
|» voiement, & qu’il rendoit un peu 


(a) Cette Obfervation eft rapportée 
par le Docteur Lettfom. 
À $ 
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de fang. Ce fymptôme étoit ac- 
‘compagné d’une jauniffe univerfel- 


le, d’une douleur à la partie in-. 
férieure du ventre, d’un pouls 
très-foible & du hoquet. Toute 
ma confultation fut de lui faire ad- 
miniftrer les Sacrements, & trois 
heures après il mourut trés-tran- 


 quillement. On me dit qu’il sé 


, toit promené la veille dans la rue. ., 


Sel le mème Auteur, le mal de 
Siam tue quelquefois en 24. heures 
par une prompte putridité. Les Ha. 
bitans de S. Domingue y font fort 
fujets. Voyez page 41. Tome premier, 


prie, Méthode confifte, 1°. à 


expofer les malades au grand air (a), 


(a) M. Colombier regarde le renou- 
vellement de l'air comme indifpen- 
fable pour la guérifon des maladies 
putrides. Voyez fes Préceptes fur la 
fanté des Gens de Guerre, où il eft dit, 
page 325. à l’occafion des Hopitaux 
ambulants des Armées: % Il faut tou- 
jours préférer les lieux les plus 
 vaftes & les plus aérés, tels que 
les Granges, les Couvents, : les 
… Eglifes. On trouve par-tout de ces 
fortes de réfuges; mais fi on n’en 
. trouvoit pas, il faudroit préférer 
, de mettre les malades fous des ten- 
tes, plutôt que de les referrer 
, dans des maïlons particulieres & 
peu aërées. La fievre d'Hôpital, 
» dit À, Pringle, eft HE dans les 
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tous les jours & à tous les inftans 
de la maladie, sil et poffible, à ne 
pas leur permettre abfolument de 
garder le lit: il faut mème avoir la 
précaution de renouveller Pair pen- 
dant la nuit, en laifant une ou plu- 
fieurs fenêtres ouvertes préférable. 
ment ä toutes les efpéces de fumiga- 
tions recommandées en pareil cas. 
_ lelt beaucoup plus avantageux 
& plus falutaire de tranfporter les 
malades dans les champs, les jardins 
ou les grandes cours bien aérées & 
bien ouvertes, que de les expofer 
dans une chambre mème rafraichie 
par plufieurs courants d’air (a). 
» Hôpitaux, dans les Cafernes mal. 
;, fines & trop pleines, dans des 
» Vaïfleaux de tranfport trop chargés 
» de perfonnes, & retenus long - 
» tems en mer, lorlque le tems eft 
» Orageux & que les écoutilles font 
, fermées; enfin tous les lieux qui 
» ne font point aërés & qui font par 
» Conféquent expofés aux émanations 
» Putrides & animales qu’exhalent 
» Î€S corps corrompus où malades. 
(a) On a remarqué dans un grand 
nombre d’occafons, dit le Docteur 


Le * : * { 
des Fievres. 12 
2°. Leur faire boire abondamment 
* d’une décoétion forte de quinquina, 


ee] 


Lettfom, que les malades, qui ont 
gardé leur lit dans ces fortes de fievres, 
fous d’épaifles couvertures, pour ex- 
citer Îles fueurs, quoiqu'incapables, 
felon eux, de fe lever, deviennent 
forts & vigoureux par l’expofition au 
grand air, à untel point, qu’ils font 
en état de fe promener long-tems 
fans affiftance, auprès de leurs mai- 
ons, dans des cours ouvertes & dans 
les places publiques du voifinage. 

-_ Il'eft certain que les fueurs exci. 
tées de force font, la plûüparc du tems, 
préjudiciables aux malades dans les 
fievres vraiment putrides; mais il elt 
des cas où une douce tranfpiration 
qui furvient naturellement eft falu- 
taire dans tous les climats: dans les 
pays humides & froids, c’eft une 
crile falutaire de la Nature, que le 
Médecin ne fauroit trop ménager, 
Aux environs de la Zône Torride, 
Pair devient tonique & fortifiäant, & 
par conféquent augmente confidéra- 
blement la tranfpiration. Voilà com- 
me la Nature marche à pas gradués & 
infenfibles ; & ce qui peut être bon 
dans un climat, eft très-mauvais 
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du vin. dela biere, & d’autres boif.. 


fons fermentées & aigrelettes ou acides. 
Lorfque la fievre eft décidée de 
l’efpece putride (a), fans fymptômes 


dans un autre. François Pearce, Che- 
valier de Sainte-Croix, écrit au Doc- 
teur Lettfom, qu’il emploie lair froid 
avec l’eau froide pour guérir ces for- 
tes de fievres: il fait fortir le mala- 
de du lit & fait jetter fur fon corps 
deux ou trois feaux d’eau froide, à 
répéter toutes les trois heures. Cette 
méthode, dit-il, guérit en général 
une fievre en 48 heures. ‘“ Les fuc- 


 cès qu'il en a obtenus lui ont ac 


Li] 


, virons de ce pays. Quoique cette 


pratique foit recommandée par quel- 
ques Ecrivains anciens & moder- 
nes, nous ne croyons pas devoir 
» plonger nos malades dans l’eau froi. 
de: cette méthode eft bonne pour 


des fevres putrides, malignes, 
comme on le fait à l'égard de la pe- 
à tite vérales 

(a) L'eau tiede aiguifce de quelque 


quis une grande réputation aux en- 


acide végétal ou minéral, dans les 


un pays tel que l'Italie; mais, dans 
nos climats, il peut fufire d’em.. 
ployer l’air frais dans le traitement 


des Fiévres. IS 


d'inflammation, il peut paroître né- 
ceffaire d’évacuer les humeurs pu- 
trides accumulées dans leftomac & 


fievres putrides avec inflammation, 
peut remplir les deux indications qui 
1e préfentent au Médecin; l'acide 
agit comme anti putride, réfolutif & 
rafraichifflant. Jai moi-mème éprouvé 
le vinaigre avec le plus grand fuccès 
dans les inflammations. Il eft fou- 
vent dangereux de temporifer dans 
ces maladies, & il eft au contraire 
quelquefois intéreffant que le Méde- 
cin foit fcrupuleux obfervateur des 
opérations de la Nature & des crifes 
falutaires qu’elle fe prépare. En tout 
cela on ne peut faire des régles cé. 
nérales; il n’y a que les Médecins 
qui puiflent percevoir les modifica- 
tions du traitement dans toute cette 
variété de fymptômes, de tempéra- 
mens, de caule des maladies &c. 
Les fievres putrides fimples deman- 
dent un traitement combiné, qui va- 
rie fuivant mille circonftances. Les 
avis généraux, qu'on puifle donner, 
font d'éviter, dans toutes les efpeces 
de fievres putrides, les bouillons à la 
viande, & de procurer au malade un 
air pur & renouvellé. 
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lesinteftins. On y parvient au moyen 
d’un vomitif antimonial, donné de 
maniere & avec des additions pro- 
pres à procurer plufieurs felles, lor£: 
que le malade pourra aifément les: 
fupporter, en mème tems qu’il agiræi 
en vuidant l’eftomac, Mais lorique 
le malade a été auparavant affoibli, 
cette évacuation n’eft pas toûüjours: 
néceffaire ou falutaire: on peut y 
{uppléer par le quinquina, qui eit 
généralement laxatif, foit feul, foit 
uni à un acide minéral (a). Immé.. 
diatement après ces évacuations, on! 
doit commencer par adminiltrer le: 
quinquina fans attendre ni rémiflions: 
ni intermiflions. ‘Tous ceux qui 
ont parlé des fievres putrides, & par-. 
ticulierement Clarke, le dernier qui. 
ait écrit fur ce fujet, remarquent. 
qu’il eft dangereux d'attendre les in. 


mens Nm À 


(a) L’acide minéral, uni avec Île: 
quinquina , peut-être laxatif, parce: 
qu'il eft démontré que tous les act: 
des font couler la bile. Les Méde.. 
cins de Paris, & entr’autres M. Co. 
lombier, recommandent le quinquina: 
dans les fievres putrides. : 
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termiflions (a) Le Major Mante, 
dans fon Hiftoire de la derniere guer. 


‘ (a) Lorfque les fievres putrides de- 
“viennent contagieufes, & qu’elles 
font portées au dernier degré de ma- 
lignité, c’eft en effet le cas de s’op- 
pofer fortement aux progrès de ia 
putridité par tous les moyens connus. 
La méthode du Docteur Lettfom , qui 
et celle de tous les Médecins les 
plus célébres de Paris, peut-être fui- 
vie à la rigueur toutes les fois qu'il 
Aurvient des épidémies violentes qui 
ont le caractere des fievres malignes. 
Parmi le Peuple, dans les Villes, 
dans les Campagnes, dans les Armées, 
dans les Voyages de long cours par 
mer, le grand air, le quinquina don- 
né à forte dofe, & tous les acides 
en général, le vin même comme for. 
tifant & anti-putride, formeront un 
traitement qui aura les plus grands 
fuccès. On eût confervé, un grand 
nombre de Citoyens à l'Etat en 1722, 
fi on eût laiflé aux habitans de Mar- 
feille la liberté de refpirer l'air des 
Campagnes qui environnent cette Vil. 
le, en éloignant les cordons des trou- 
pes jufques au-deffus du Capit. C’eft 
Une très mauvaile méthode en pareil 


19 Guérifon 


re dans l’Amérique Septentrionale & 
les Indes Occidentales, donne une 


er een 


cas d’étouffer les hommes dans les 
vapeurs infectées d’une Ville, lorf-. 
qu’on devroit au contraire en faire 
{ortir tous les habitans malades ou. 
fains ; car fi la contagion fe fixe, par 
exemple , dans un attroupement: 
d'hommes, comme dans une armée,, 
le feul moyen de la diffiper, c’eft le: 
changement du lieu. À de grands: 
maux il faut de grands remedes.. 
D'ailleurs fi on fe fût attaché à con-. 
noître la caufe matérielle de cette: 
terrible maladie, & les effets de cette: 
caufe, on eût découvert des préfer- 
vatifs. Il exifte une preuve invin- 
cible qu’il y avoit des moyens de fe 
préferver de cette maladie, puifque 
les Médecins qui entrerent dans 
Marfeille en fortirent de mème fains 
& faufs: | 

& La fuite eft le moyen le plus 
> efficace pour éviter les effets de l’im. 
pureté de l’air. Lorfque rien ne s'y 
» oppofe, on fait décamper les Âr- 
» mées du lieu où elles refpirent un 
sn MAVAIS AE, Love Li Sl 
» dre en changeant la pofition de fon 
» Camp, arrèta le cours des maladies. 


_ 
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ireuve bien remarquable du danger 
te temporiler dans les fievres. 
Quand l'Armée Angloife étoit dans 
, la Havaune, un grand nombre, 
dit-il, furent les victimes d’une 
, fievre putride: avec l'apparence 
, de la plus parfaite fanté, ils pé- 
, rifloient en trois ou quatre heures... 

La fécherefle de la langue noirûâtre, 
celle de la peau, les urines fans {e- 
liment, la difficulté de refpirer. 
es révafleries, le délire & la fievre 
continue , qui font autant de circonf- 
sances qui ont détourné les Médecins 
Île lufage du quinquina, font pré. 
tifément autant de motifs par lefquels 
IL faut ladminiltrer fans perdre de 
tems (a), dans certaines circonftan- 


nes 
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+ Voyez les Principes fur la fanté des 
, Gens de Guerre, par M. Colombier. ;, 
11 rapporte encore, d’après Pringle, 
ja ceflation prefque fubite d’une épi- 
Hémie dyfflenterique qui régnoit dans 
PArmée Angloife, dès le moment 
qu'on changea le camp, page 82. 

(a) Les vertus antifeptiques du 
quinquina, font aujourd’hui généra- 
lement reconnues tant en France 
qu'en Angleterre. 
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ces. M. Robert Talbor (a) donnoi 
le quinquina dans les fievres, fan 
attendre une intermiflion. Ce re 
mede provoque une douce tran{p) 
ration (b), il produit un fédimen 
dans l'urine, & diminue la vitefl 
du pouls, il prévient le délire e: 
s’oppofant aux progrès de la putridi 


Ce PRES 


(a) Voyez le remede Anglois ou Î! 
fecret admirable de Talbor. 

(b) On doit donc diftinguer 1 
tranfpiration infenfible, toujours fa 
dutaire, d’avec la fueur abondante 
qui eft fouvent préjudiciable dans le: 
fievres putrides. Le Doéteur Lettfon 
avoue ingénument qu'il n’a jamai 
reconnu qu'il y eût aucun inconvé 
nient de faire fortir le malade pou 
réprimer cette excrétion & les pro 
grès de la putridité; que cependant 
quand une douce tranfpiration {un 
vient d’elle.mème fans avoir été ex 
citée par un traitement mal entendu 
ou par des couvertures trop pefantes 
& fur-tout fi les fymptômes de 
fievre font modérés, le Médecin nm 
fauroit prendre trop de précautions 
en arrêtant cette opération falutaire 
de la Nature. ds 


LE 
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lé & à l’activité des caufes qui aug- 
mentent la fievre. Le quinquina re- 
£ve efficacement la refpiration, hu- 
mecte la langue & relâche le ventre. 
Dn peut donner le quinquina juf. 
qu’à quatre ou cinq onces par jour 
lans une fimple décoétion quand la 
vutridité a fait de grands progres. 
vorfque la gangrene s’eft fixée dans 
(uelques parties, il fuffit d'employer 
h déco“ion de quinquina comme 
jopique. 

: Dans les cas qui préfentent les 
lus dangereux afpeéts, comme dans 
e troifieme & le quatrieme état de 
a maladie, il faut faire boire au 
halade jufqu’à trois pintes de bon 
rin (a) par jour, mêlé avec de l’eau, 


(a) On penfe bien qu’une pareille 
héthode, mile entre les mains des 
#norans & de ceux qui s’ingérent de 
raiter des malades fans ètre Médecins, 
kroit très-dangereule & très-funelte. 
Nous avons déja fait remarquer 
u’elle ne doit être fuivie à la rigueur, 
jue dans les cas de fievres malignes 
jortées au plus haut degré de vio- 
ence, dans les épidémies de cette na- 
jure qui furviennent après la mifere 


ï 
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quelquefois pur, & principaleme 
du vin de Bourdeaux, & de la foi 


bo 


des Peuples & dans quelques autr 
cas qui ne permettent pas au Méd 
cin de fuivre une méthode lent 
D'ailleurs, je le répete, cette pra 
que demande des modifications re? 
tivement à la conftitution des mal 
des & à la diverfité des climats, d 
fatons, des caufes qui ont produ 
la maladie, &c. que les Médeci: 
feuls peuvent appercevoir.. No: 
rapporterons ici un exemple mém 
rable de ce que peuvent le chang 
ment du lieu, la bonne nourritur 
l'ufage du vin fur une conititutic 
‘épidémique. Céfar, après l’échec qu 
reçut pres Dyrrachium, aujourd’h 
Durazso, conduifit fon Armée da: 
la Macédoine, où il fe trouva da: 
une fi grande difette de vivres, qi 
la pelte fe mit dans fon Armée, Æ 
paflant par la Theflalie, il prit 

Ville de Gomphes, y trouva une trè 
grande quantité de vins & d’autn 
provifions. Ses Soldats en burent 
abondance & la pefte cefla fur 

champ. Voyez Plut. Vie de Céfa 
trad, d’Amiot. Edit. de Vofcofan, f 
505. Cet événement arriva l'an 70: 


Fr 
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où petite biere aulieu de ptifanne, 
 €n plus grande abondance j le plus 
qu'ils en boiront ne fera que le 
mieux: une petite quantité de vin 
| ne feroit pas l'effet qu’on en attend, 
tandis qu’une grande quantité rap- : 
pelle miraculeufement les malades 
| de la mort à Ja vie. 
Les Auteurs font mention de plu- 
 fieurs exemples d'hommes accoutu- 


een 


de la fondation de Rome, 49 ans 
avant Jefus- Chrift, Philippe Guibert, 
Médecin de la Faculté de Paris, af 
dure auffi d’après Plutarque, que cette 
Cruelle maladie cefa incontinent 
| après, comme par une efpèce de mi- 
racle. Plur. in Vita Cafor. pages 727. 
| & 729. Edit. Parif. fol. 624. Voyez les 
Oeuvres charitables de ce Médecin, 
lBage 17, à Rouen, 1545, & dé- 
(diées à M. Patin, D. M. P. Les plus 
|Célébres Médecins de la Faculté de 
| Paris ont recommandé le vin contre 
1la pefte : ils l’appelloient cordiacum 
| Cordiacorum , comme qui diroit le cor. 
dial des cordiaux: mais il agit plus 
ici comme antiputride que comme 
|Cordial. Guibert s’en eft fervi avec 
\duccès en lavement, id. pag. 649, 


0 
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més à boire du vin ou d’autres li: 


queurs fortes, qui ont été merveils 


leufement garantis des fievres qui 
faifoient ‘périr tous les autres. À 
cette occafion , je ferai mention d’un 
gas bien remarquable. Lorfque le 
Capitaine Cook étoit à Batavia avec 
le Savant M. Bank & le Docteur 
Solander , à leur retour des mers du 
Sud, on obferva que tous les horse: 
mes à bord des équipages étoient: 
plus ou moins atteints d'une certaine} 
fevre caradérifée de ces climats pejite 
lentiels, excepté une feule perfonne 
qui senivra réguliérement +ous les! 
jours pendant tout le tems de leur: 
féjour. T. 3. p. 723- 

Le quinquina adminiftré en forte 
dofe, le vin & la bière, donnés en! 
grande quantité, feroient infufifans: 
fans le grand air, pour guérir auf 
fürement & aufli promptement les 
malades (a). 


(a) Dans les Pays chauds, on 
pourroit expofer les malades au grand 
air & à l'air le plus frais. Dans Îles 
Provinces Septentrionales de France, 
il fuMiroit de tenir les malades Sn : 
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Il eft conftant que dans les quar- 
tiers d’une Ville où l’air circule aifé- 
ment, la fievre putride ou la fievre 
dont les fymptômes tendent à la pu- 
 tridité, fe rencontre rarement, par- 
ce que le libre accès d’un air fain 
diflipe la contagion humaine qui eft 
la principale fource de ces maux (a). 

La fievre putride n’eft encore fi 
fatale à Naples, que parce qu’on Y 
néglige abfolument ce qui pourroit 
Contribuer à procurer un air pur 
& fain. Sarconi, habile Médecin 
de ce pays, remarque que la maladie 
caufe plus de ravages dans les parties 


ee 


leurs chambres & hors du lit, en re- 
nouvellant l'air pendant le jour, & 
fe comporter dans ces cas comme on 
le fait à l'égard de la petite vérole. 

(a) Le Docteur Lett/om aflure qu’il 
a obfervé conftamment dans fa prati. 
que, que fur cinquante fievreux de 
cette efpece, quarante-huit au moins 
habitoient dans les cours les plus 
étroites, & il confeille au Public de 
perfectionner de plus en plus les 
Moyens qui procurent la circulation 
d'un air plus pur & la propreté d’une 
grande Ville. 

B 
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de la Ville les plus étroites, où les 
pauvres Payfans des environs vont 
fe rafñlembler, que par-tout ailleurs. 
Dans Caferte, expofée aux vents, 
& dans une fituation élevée, cette 
fievre agit avec beaucoup moins de 
violence & d'activité (a). 


rene ) 


(a) Les fievres vraiment putrides 
font plus communes dans les Villes 
que dans les Campagnes, dans les 
Pays chauds que dans les Pays froids. 
Dans les Provinces Méridionales de 
France, elles font également commu: 
nes dans les campagnes; la mifere des 
Peuples paroît être une des principa- 
les caufes de ces épidémies putrides 
qui ravagent tantôt un canton, tan- 
tôt un autre, En général, les Payfans 
mangent un pain très-mat, où le fon 
entre en partie, ne boivent que de 
leau. L’abattement de l’efprit eft la 
fuite de leur trifte fituation & de la 
mauvaife nourriture : on obferve que 
les hommes les plus forts & ies plus 
vigoureux en apparence, font les 
vidtimes de ces fievres. 

L'humidité exceflive, un air chaud 
& brülant, les exhalaïfons putrides 
de toutes fortes de fubftances, la mul- 
tiplication des infectes, eft un figné 
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On a cru devoir placer ici quel. 
ques obfervations qui ferviront à 
Confirmer nos principes, & à modi- 
fier, felon, quelques circonftances, 
Une pratique trop hardie pour être 
mile entre les mains de tout le mon- 
de. Nous n’imaginons pourtant pas 
que dans des cas auffi graves, les 
hommes puifflent fe confier à leur 
propre témérité ni à celle de ces 
gens qui s’ingerent de traiter des 
malades fans avoir fait aucune étude 
de la Médecine: nous voulons dé- 
truire quelques préjugés meurtriers; 
alors les Médecins guériront plus 
fûürement. 
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prefque univerfel de la conftitution 
putride de l’air. Voyez l'Hifoire des 
Maladies de St. Doringue, par M. 
Pouppé. Defportes. 
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Précautions à prendre dans le traite- 
ment des Fievres putrides, mali- 
gnes, contagieufes, épidémiques 

… dans les pays Méridionaux. 


Sa ere les fois que la di- 
fette des vins, ou l’extrème pauvre- 
té, oblige les Payfans de boire con- 
tinuellement de l’eau, il périt un: 
grand nombre d'hommes de fevres 
putrides, &il eft arrivé que des can- 
tons en ont été prefque dépeuplés: 
cela vient aufli de leur peu de foin 
de faire le choix d’une eau de bon- 
ne qualité. On fait que dans Îles 
pays Méridionaux , il eft plus difi- 
cile d’y trouver de bonnes eaux que 
dans les Septentrionaux. Ce ne font 
peut-être pas les feules caufes de ces 
épidémies périodiques qui deviennent 
enfuite capables de fe propager par 
contagion. Dans un pays fi propre 
à difpofer les humeurs à la putridité, 
le manque d’une boiflon acide anti- 
feptique & cordiale, qui feroit fi fa- 
lutaire à nos Payfans toujours expo- 
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fes à des chaleurs exceflives & à des 
travaux pénibles, y contribue en 
grande partie: d’un autre côté, le 
débordement des rivieres forme dans 
certains cantons & dans certaines 
failons, des marais infets;s dans 
d’autres tems, le fol aride & defféché 
par le feu du foleil, manque d’eau, 
cet élément qui eft le grand inftru. 
ment de la végétation (a). Jean- 
Baptilte Vanhelmont, le Doéteur Prief. 
ley, Franklin, Boyle, MM. Duhamel, 
Parmentier, Paulet, €S Tilier, pen- 
ent que leau eft le principal agent 
de la végétation ; j’ajouterai que l’eau 
courante peut influer finguliérement 
fur la falubrité de Pair. Il feroit 
donc très-intéreffant pour le bonheur 
des pays Méridionaux d'y pratiquer 


Cases 


(a) Dans le mème ouvrage cité de 
M. Colombier, par rapport à l’impu- 
reté de l'air, il y eft dit, page Lo : 
dans les Pays arides & incultes, 
» Vair eft très mal fain. parce que 
» les émanations de différens végé- 
» taux femblent néceflaires pour lui 
# donner de la falubrité. , 
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beaucoup de canaux (a); ce feroit 


imiter ces monumens des anciens 
Egsyptiens, élevés à grands frais par 


PC nan d 


(a) J'ai cru intéreffant de placer 
ici une remarque telle qu’elle eft dans 
lOuvrage de M. Colombier. Principes 
fur la fanté des Gens de Guerre, page 
er SR 

& On trouve dans la Principauté 
…» d'Haiberfladt, entre Hornebourg & 
Afchersleben, un exemple frappant 
de la facilité avec laquelle on peut 
changer la nature d’un fol humide 
& marécageux , en un bon terrein. 
L’efpace entre les deux Villes eft 
un diftri de terre marécageufe 
qui s'étend à vingt-quatre lieues de 
longueur fur deux de largeur. On 
a fait à travers de ces terres trois 
‘ coupures ou digues; 1° la digue 
de Heffle, en Allemand Hefjenda- 
nin; 2°. la digue de Kiwitz, en Al- 
lemand Kriwit - Szer - Herdanin; 2°. 
la digue neuve, Neve- Danin; par 
le moyen defquelles on a fait écou- 
_ler les eaux de ces marais dans la 
Bode, & dans plufieurs autres en- 
, droits où ces écoulemens étoient 
 praticables. Il y a maintenant les 
plus belles prairies. | ; 
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les Ptolomées , & dont les débris 
ont lieu de nous étonner encore; 
mais heureufement l’Europe entiere, 
fans en excepter mème l’Efpagne, 
{emble s’occuper aujourd’hui du tra- 
vail des Canaux. De plus , il faut 
obferver que les Chirurgiens de cam- 
pagne font prefque confifter la cure 
de ces maladies dans la faignée: 
Jofe ‘affürer que cette opération, 
malheureufement trop pratiquée en 
France, dans la plüpart des épide- 
amies, fait plus de mal & plus de 
ravage parmi le peuple, que ces 
maladies n’en feroïient fi elles étoient 
abandonnées à la nature. On ne re- 
connoît guere d’autres caules de ces 
épidémies périodiques, que lextrè- 
me mifere , la malpropreté, & la- 
battement de Pefprit qui en eft toû- 
jours la fuite, des eaux croupiffantes, 
ou une trop grande fécherefle, &c. 
Et certainement la faignée ne paroît 
pas indiquée d’après ces caufes de 
maladies. On compte qu’à Paris il 
meurt aujourd'hui beaucoup moins 
de perfonnes qu’autrefois de fiévres 
putrides, de pleuréfies, ou de flu- 
“xions de poitrine, depuis que MM. 
5 4 
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de Julien, le Camus, & particulie: 
_rement M. Barbu du Bourg, ont pro- 
duit dans la Pratique cette heureufe 
révolution , qu’il ne falloit pas abu- 
{er de la faignée: car il faut des 
fiécles pour parvenir à détruire un 
préjugé, lorfque l’entètement ou 
ignorance veulent l’accréditer. On 
_auroit befoin d’un Code de Médecine 
où lon marquât tous les cas où il 
ne faut pas faigner. L’évacuation 
du fang elt un reméde extraordinai. 
re, qu'il n'appartient qu'aux Méde- 
cins feuls d’indiquer. 4 
IL. Dans tous les pays chauds, il 
faut abfolument tranfporter les ma 
lades dans les lieux le plus aëétés 
pendant tout le jour, & établir plu- 
fieurs courans d’air dans la cham- 
bre des malades pendant toute la 
_ nuit, faire des arrofemens continuels 
_ avec de l’eau fraiche, dans laquelle 
on auroit mèlé un peu de vinaigre, 
préférablement à toutes les efpéces 
de fumigations, agiter l’air autour 
des malades par différens moyens. 
LIL. S'il n'étoit pas poflible de les 
faire fortir au grand air, hors de la 
mailon, ou de les tranfporter dans 
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les champs, il faudroit abfolument 
les expofer dans leurs chambres pen- 
dant tout le jour & tous les inftans 
e la maladie, à plufieurs ou à un 
grand courant d’air, faire des arro- 
femens d’eau autour des malades (a), 
& agiter l’athmofphère par tous les 
moyens poflibles. 
. IV. Il ne feroit pas moins intéref. 
ant, dans les pays chauds, fi les 
circonftances le permettent, de pla- 
cer le lit du malade vers le nord, 
en un endroit moins élevé , joncher 
«dans la chambre des malades toute 
‘efpéce d'herbes rafraichiffantes, tel. 
les que font le nénuphar , le plan-. 
ain, la laitue, le pourpier, la poi- 
irées la morelle, & différentes bran- 
iches d’arbres ou arbuftes, & dy 
faire végéter des fleurs odoriférantes 
idans des vafes placés aurour du ma- 


RER ER mme 


(a) M. Paulet, Médecin de la Fa- 
culte de Paris, confeille de fe fervir 
de l’eau pour purifier les étables par 
préférence à tous les autres moyens 
employés en pareil cas. Voyez fon 
(Eraité des. maladies épizootiques, 
publié par ordre du Gouvernement. 
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lade (a). Il faut que le malade foit 
couché fur un fimple matelas, & 
couvert fort légérement, même dans 
les pays Septentrionaux. | 

V. Les lavemens d’eau fimple, 
fans mélange d'aucune autre fubitan- 
ce, fi ce neft un peu de vinaigre, 


EL tete 


(a) Pendant une grande pefte, qui 
défoloit la ville de Rome fous PEm- 
pire de Commode, cet Empereur fe 
retira, par le confeil des Médecins, 
à Laurento, entourée de lauriers, 
tant par rapport à la falubrité de Pair 
que par rapport à l’odeur qui émanoit 
des arbres. Le Docteur Pringle, 
Médecin des Armées de Sa Majefté 
Britannique, recommande de mettre 
à l’entrée des tentes des foldats ma-. 
lades, des branches d’arbres remplies 
de feuilles. Les Perfans penfent que 
le Platane, qui eft un arbre come. 
mun en Perfe, a une vertu naturel-. 
le contre toute infection de Pair. Ils: 
affürent qu'il n’y a pas de contagion! 
à Ifpahan, par rapport aux grandes 
plantations de cet arbre dans les jar-. 
dins & dans les rues; de mème qu’à: 
Chiras & autres grandes villes de: 
Pere rc: Tres 
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font très - falutaires; on peut mème 
s’en fervir à forte dofe, fi les mala- 
des pouflent des felles très-puantes, 
afin d’arrèter promptement la putri- 
dité. Au défaut de vinaigre, il fe 
roit fort falutaire d’adminiftrer des 
lavemens de vin pur ou coupé avec 
une partie d'eau: le fuc d’ofeille, 
de citron, & celui de toutes fortes 
de plantes & fruits aigrelets, mèlés 
avec de l’eau fimplement tiéde, peu- 
vent fervir au même but; ce font 
des moyens aufli fimples qu’aifés de 
détremper, de neutralifer & d’éva- 
cuer Îles matieres putrides contenues 
dans les inteftins, ‘en s’oppofant en 
même tems aux progrès de la pu- 
triditée. Le vin {e change facilement 
en vinaigre par la chaleur de la fie- 
vre, & ion action doit ètre confi- 
dérée ici autant comme acide que 
comme cordial. 
VI Dans les cas où l’on manque. 
roit de vin, de bière, ou que le 
Médecin ne jugeroit pas à propos 
d'adminiftrer ces boiffons, on peut 
les remplacer par toutes les efpeces 
(de limonades , par de fimples mé- 
IJanges de fucs de plantes aigrelettes. 
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comme toutes les efpeces d’ofeille, 
dans lefquels on feroit difloudre de la 
caflunade, préférablement au fucre, 
en fuffifante quantité, pour en faire 
une boiflon aigrelette & agréable à 
Veftomac, &,en place de vinaigre, 
du verjus. Il n’eft pas de campa- 
gnes , les plus éloignées des Villes, 
où l’on ne trouve du vinaigre, du 
verjus, de Ja caflonade & de l’ofeille. 
_ Les fucs exprimés de tous les aci- 
des, peuvent être mis en ufage avec 
un grand fuccès, comme ceux de 
cerife, de raifin, de poire, de coing, 
mais principalement ceux de citron, 
de limon, &c. | 

On fait prendre toutes ces efpe- 
ces de boiffons froides aux malades, 


_ 


1 EC 


(a) Les citrons, les oranges , les 
limons réfiftent puiffamment à la pour- 
riture, & on peut les regarder com- 
me les plus forts antiputrides; le fuc 
de citron réfifte à toutes fortes de 
venins. & les Perfans fe garantiflent 
de la pelte, comme en général les 
Orientaux, par l’ufage de ce fruit. 
Ceux qui feront curieux de s’inftruis: 


des Pievrer, “4 
© VII Les Médecins Perfans con- 


feillent de manger beaucoup de me- 
Jons, fur-tout au mois d'Avril, pour 
fe préferver des fievres ardentes , 
qui font très-communes alors. Tou- 
tes les Villes de Perfe en regorgent, 
principalement dans le printemps, & 
il arrive communément qu’on en 
mange dix à douze livres par jour, 
pendant près d’un mois: on en fait 
manger une grande quantité aux Fé- 
bricitans, on leur fait refpirer Pair 
frais, & on leur donne de l’eau de 
faule, qui eft extrèmement rafrai. 
chiffante: les malades boivent tou- 
fours à la neige ou à la glace; c’eft 
avec cette méthode que les Méde- 
cins Perfans promettent la guérifon 


re de fes propriétés admirables, n’ont 
qu’à lire Mathiole, au premier Livre 
_ de fes Commentaires fur Diofcoride 
Pline, de fon Hiftoire Naturelle; 
© Théophrofle, fur la fin de fon Hiftoi- 
re des Plantes; Fernel, l'Abbé Gau- 
derau, dans fa Relation de différen- 
tes efpeces de peftes, &c. Pendant 
la grande peite de Rome, fous l’Em- 
pire de Commode, on portoit à la 
‘main de petites pommes odoriférantes. 
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en peu d'heures; ce qui ne matque 
pas. d'arriver (a). Hi Ste 
VIII On peut encore faire une 
boiflon, très-reffemblante à la biere, 
en faifant bouillir de la farine d’or- 
ge ou de feigle bien dépourvue de. 
lon, & ajoutant à la décoction froi- 
de, quelques cuillerées de vinaigre, 
& plufieurs onces de caflonade ou 
de fucre, fur une pinte de cette li- 
queur. Il feroit pofible encore de 
mettre en ufage les eaux minérales 
faétices (b); elles ont un montant 


ame ae one cru 


(a) Cette pratique doit ètre modi- 
fiée fuivant la nature du climat, Île 
degré de chaleur; le plus ou le moins 
d’éloignement de la Zone torride. 
En Perfe, la méthode rafraîchiffante, 
portée à cet excés, elt indiquée par 
la Nature, la raifon & l'obfervation; 
elle pourroit avoir de mème les plus 
grands fuccès dans nos Colonies &: 
en Italie. Les acides, un air renou- 
vellé, un mélange de vin & d’eau, 
les fucs de tous les fruits aigrelets, 
une boiflon légère de quinquina, 
peuvent fuffire, & conviennent dans 
notre climat. 

_(h) Pour faire une eau minérale 


factice, 1l fuffit de jetter dans cha- 
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agréable au goût & à l’'eftomac des 
malades. Nous avons déja obfervé 
que les malades ne doiverit ètre nour- 
ris que de farineux, & qu'il faut 
abfolument abandonner tous les 
bouillons gras: on peut leur faire 
quelques bouillons au beurre frais 
ou panades, quelques crèmes d'orge 
ou de riz. 
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que bouteille a boiflon deftinée pour 
les malades, une petite pincée d’Al- 
kali fixe, ou de craie en poudre, & 
quelques gouttes d'huile de vitriol, 
de vinaigre ou de jus de Himon. Il 
faut fur le champ boucher la bou- 
teille, pour retenir les vapeurs qui 
fe dégagent de l'effervefcence du mé- 
lange: c’eft ce qu'on appelle air fixe, 
! qui procure à la liqueur un gout ai- 
grelet & agréable, & qu'il faut bien 
faire enforte de retenir & combiner 
avec la boiffon, par lagitation de la 
bouteille, qu’on aura auparavant 
bien bouchée. On n’aura pas befoin 
de cette opération, lorfque le mala: 
_ de ufera des acides & d’un mélance 
d’eau & de vin, dela biere, qui en 
{ont fuffifamment pourvus. Cette dé. 
couverte elt due principalement au 
célebre Docteur Pricfiley.. 
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IX. La Médecine Exfpettante, 


dont on a vanté fi hautement les 
fuccès dans ces derniers tems, ne 
trouvera prefque plus de partifans 
dans cette clafle de maladies fi com- 
munes & fi deftructives de l’efpece 
humaine; du moins on n’en fera 
point une loi générale pour tous les 
cas & pour tous les climats: quoi- 
que ces fievres ne différent dans le 
Nord comme dans le Midi, que par 
des modifications particulieres qui 
en - diminuent ou en augmentent 
lactivité, le traitement doit différer 
fuivant mille circonftances. En géné- 
ral, parmi un grand nombre de cau- 
fes qui peuvent difpofer aux fievres 
putrides, il en eft une bien commu- 
he, qui confifte dans les peines de. 
Pefprit & les foucis (a). M. Pouppé 
Defportes, Médecin du Roi à Saint - 
Domingue, reconnoît cette circonf- 
tance comme caufe des maladies gra- 
ves qui dépleuplent nos Colonies (B). 


(a) Celt bien là le cas d'adminif 
te aux malades le vin, la biere, 
comme cordial. | 

(b) Voy. Hiftoire des Maladies de 
St. Domingue, 
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Le Dodteur Lertfonr remarque, da- 
près M. Hans Sloane (a), “ une dif 
» férence confidérable dans la facilité 
» de guérir les fievres de ceux qui 
‘» font tourmentés par leurs inquié- 
» tudes & par lPembarras des affai- 
» res, & de ces Indiens réfidant dans 
» la mème Ifle, qui ayant moins 
» de beloins, ont moins de foucis: 
» les maladies de ces derniers, dit- 
» il, cédent beaucoup plus prompte- 
» ment aux mèmes remédes. 

Le Docteur Lertfom, en recom- 
mandant le quinquina à forte dofe, 
fait une remarque bien importante 
dans la fuite de fon Ouvrage. “Il 
 feroit, dit-il, bien agréable de 
» prévenir les maux que le trop 
» grand prix du quinquina pourroit 
» Occafionner, en trouvant dans le 
» grand air, un fébrifuge, un to- 
» nique & unantifeptique auffi puif. 
» fant que le quinquina lui-même ; 
» C'eft une drogue qui ne devroit 
» pas être foumife dans une Ville 


3% (a) Voy. fon Hiftoire Naturelle de 
‘a Jamaïque, Vol. prem. Introduc- 
tion, page 21, | 


a 
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» libre au monopole ni aux caprices 
des Souverains. ,, En effet, on 
verra par la fuite , par les obferva- 
tions, ou dans lPOuvrage mème 
de ce Médecin, que le quinquina 
& les plus puiffans antifeptiques, 
adminiftrés fans le grand air, n’ont. 
produit aucun bon effet. Il feroit. 
bien plus für, dans de certains cas, 
de faire refpirer l’air frais aux ma-. 
lades fans quinquina, que de leur 
adminiftrer cette drogue fans le grand 
air. Ji faut encore prendre des pré-. 
cautions dans les degrés de froid., 
Le Docteur Letr{om oblerve lui-mème, 
qu’il ne faut point porter cette pra-. 
tique à l'excès, comme c’eft toujours: 
le défaut ordinaire de toutes les mé-. 
thodes. Gardons lé juite milieu, 
l’'aurea mediocritas d'Horace. Le Me-. 
decin Celfe, avec fon éloquence ot-. 
dinaire, recommande qu’on tienne: 
les Malades dans une chambre vafte: 
& bien aërée (a). 


en 


(a) Ut amplo conclavi teneatur æger,, 
quo purum acrem €ÿ multum trahere 
poffit, neque multis veftimentis ffrangu... 
landus, fed admodum levibus tanturmni 
welandus, Lib. IL. Àp. 7, p. 142. 
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memes om menant En ont Qu nn 


Défervation fur une Fievre Maligne, 
guérie en quelques heures. Ex- 
trait des Oeuvres de CHARDIN, 

_ Tome 9, page 300. 


ho. uftre Voyageur, dans fon 
voyage d’'[Ifpahan à Abander - Abaffi, 
ut atteint d’une forte de fievre pu- 
ride, maligne, fort commune, & 
ndémique dans ce pays, qu’on 
‘omme pour cela fievre de Bander : 
. la croyoit mortelle; mais un Mé- 
écin du pays lui aflura à la premie- 
e entrevue, qu'il feroit bientôt 
juéri. En effet, un régime rafrai- 
hifant & des boiflons également 
afraichifantes & à la glace, le rap- 
jellerent bientôt à la vie: on lui 
it boire tout-à-coup deux verres 
’émulfion, une tafle de confeion 
afraîchiffante, une potion de deux 
lintes , très - amere, & quatre bou- 
cilles d’eau de faule ; on choifit l’inf 
ant de la plus grande foif, pour 
jouter un bon morceau de neige à 
haque tafle de boiflon, qui étoit 
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“compofée d’eau d'orge’ & d’eau & 
faule, que le malade avaloit ave 
délices. Le lit du malade étoit éter 
du à terre & fitué dans une falle bañi 
fraîche, qu’on arrofoit encore d’het 
re en heure. Cependant l’ardeur à 
cette fievre maligne, ne paroiflan 
s’éteindre par tant de rafraichifil 
mens, on fit apporter deux feau 
d’eau fraîche; on fit étendre un 
fine natte à la place du lit, fur H 
quelle le malade fut couché tout nu 
en chemife, & fans ètre couvert 
pas même d’un drap: deux hommt 
furent occupés à l’éventer, en ag 
tant l’atmoiphère; après quoi, nt 
tre Voyageur étant placé fur ur 
chaife, on.verfa fur fon corps, dl 
hanches en bas, peu à peu, les deu 
feaux d’eau, & enfuite on baigr 
la tête, le vifage, les bras &. 
poitrine, d’une grande bouteille d’eat 
rofe. Alors le feu dévorant de fi 
entrailles diminua, & fa connoiffai 
ce revint; la fievre difparut fi {ubit: 
ment, que le malade en fut entii 
rement exempt à une heure après 
midi. On continua cependant 1e 
-émulfions avec les femences froide 
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n recommandant au malade des 
pncombres crus, des melons d’eau, 

. pour boiflon leau d’orge avec 
sau de faule à la neige, en très- 
rande abondance; on lui fit fucer 
es poires, & on lui fit prendre du. 
erjus en grande quantité dans le 
ptacge (a). 

Cette obfervation, quoique d'un 
liftorien peu verfé dans la Méde- 
ine, mais qui en étoit lui-mème le 
hjet, ne prouve pas moins combien 
s acides, les potions amères, les 
piflons rafraichiffantes, font utiles 
ans les fievres malignes, fi com- 
“uncs dans les Pays chauds. On 
t encore une obfervation femblable 
ans un autre Hiftorien, qui vient 

(a) Cette Pratique, comme on la 
emarqué, eft très-convenable en 
jerfe, où la chaleur exceflive caufe 
es fievres ardentes. En Hollande & 
ans les Provinces Septentrionales 
ïe l'Angleterre, les cordiaux, Îles 
chauffans de toute efpece, paroif- 
ent plutôt indiqués que les rafrai- 
hiffans, quoique dans prefque tous 
s cas on ne fauroit trop faire ref 
hrer aux malades un air pur & frais. 
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à l'appui de la premiere. M. Halle 
a mélé dans fon Hiftoire Romane! 
que d'Ufong, un fait vrai, que j 
rapportés + CH 

Ujong, Empereur de Perfe, en vi 
fitant la Province la plus Oriental 
de fon Empire, pafla dix - {ept jour 
fous un ciel brûlant, lans aucun 
comodité, parvint ainfi au Villag 
de Kerman, en ordonnant, en pet 
fonne, des travaux utiles. “Il par 
, de Kerman, & fe rend à Gorror 
par des déferts fablonneux ; il vit 
» dit l’Hiftorien, les arbuftes d 
, hingis, & les laborieux Guébre 
couper tous les jours une nouvell 
» tranche de fes racines découver 
, tes, dont le fuc fait aux Inde 
, une märchandife précieufe, qi 
» devient pour les Perfes une four 
de richefles;s maïs la vigueur d’'Ü 
, Jong, endurci à toutes les fatigue 
ne le mettoit pas en état de refifte 
» à un air étouflé, à de mauvaïilt 
» eaux, & aux vapeurs empoifon 
nées du terrein. Il fut attaqué: 
,» Gomrom d’une fievre dangereuft 
dans le tems qu’il fe préparoit 
» Voir, en perfonne, une pèche € 


2) 
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perles à Barein. : On tranfporta 
inceffamment, l'Empereur malade 


dans une des forêts de Palmiers 
qui font au pied des montagnes 


de Genau & Gerun, dont l'air eft 


très fain, où les ruifleaux d’eau 
pure rafraichiffent la terre, & où 
regne un éternel printems. Il ar- 


riva avec peine, (vû fon état de 


langueur ) dans cette heureufe con- 
trée ; mais les Médecins les plus 
expérimentés de Lar, apporterent 
à cette fevre brûlante, des citrons 
de ces climats, & l’eau de melons 
rafraichiffans ; le changement d’air 
éteignit infenfiblement le feu qui 
le confumoit, 
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Extrait du Journal de Médecine, due 
anois de Fevrier 177$. Tom. XLIIL. 


OBSERVATION 


Sur une Fievre Putride verinineufe 
guérie par le feul ufage du vin. 
Par M. DEVILLAINE , Chirurgien 
Gradué à Champagnolle. 


117 PRE Prud: How, 
veuve d’un Charron de Champagnolle: 
âgée de 62 ou de 63 ans, d’un bon 
tempérament , tombe malade en 1773! 
dans le mois de Mars. 

Elle éprouve d’abord des fentimen, 
de fievre, par intervalles, puis c’efi 
un friflon fi violent, qu’on ne peu 
la réchauffer ;.le corps eft dans ut 
mal-aife affreux, l’accablement el 
confiderable; de fortes pandicula 
tions, des bâillemens continuels: 
ne lui laiflent pas un inftant de repos 

La chaleur fuccede bientôt a 
froid. La douleur de tête eft atroce 
la foif inextinguible, le pryalie) 

e 
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ides plus incommodes ; c’eft alors que 
la fievre commence à fe développer, 
Ile vifage eft jaune & plombé, la boue 
tche mauvaile, la langue extraordi. 
inairement chargée, un dégoût invin- 
cible pour tout ce qui eft offert; de 
fréquentes & de continuelles envies 
ide vomir, le vomiflement mème de 
quelques vers & des imatieres nido- 
teufes & corrompues; tout annon- 
xe, dit lAuteur, une fievre putride 
bilieufe. 

Âlors, l’Auteur de cette obferva. 
tion propole les évacuations, une 
boiflon abondante, rafraichiffante & 
tégérement acide, à caufe de la pu- 
tréfa@ion ; mais la malade refufe tout 
Dpiniâtrément; enfin, tout ce qu’il 
peut imaginer pour la tromper, ne 
‘ert de rien. Pendant qu’on effaye 
joutes les rufes, & qu’on ne trouve 
que de la froideur & de la fingula- 
ité, la maladie déploye toutes fes 
ureurs, le fang s'allume, la fievre 
ft au fuprème degré, la langue fe 
‘oircits on tremble pour la gangre. 
e,. on craint la diffolution totale des 
lumeurs.  -. ls | 

Le pouls fe déprime, le corps de, 

C 
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vient lâche; il tombe dans l’affaiffe. 
ment, & on appercçoit déjà de côte 
& d'autre, des plaques livides & pour- 
prées : on tente le quinquina; on Île 
donne en fubftance dans du pain à 
chanter; mais à peine la malade Pa 
recu dans la bouche, qu’elle le re- 
jette. Dans ces triftes conjonétures ; 
PAuteur ne fachant quel parti pren- 
dre, penfe que le vin pourtoit lui 
être favotable, d'autant plus que dans: 
l'état de fanté, elle en buvoit rare-. 
ment; on lui en préfente une cuil. 
lerée dans un verre d’eau, elle lava-. 
la fans répugnance, & on le lui con-. 
tinue cinq ou fix fois par jour. 

La maladie change par ce feul ex-. 
pédient, l'événement devient favo- 
rable, les éruptions font entretenues,, 
la langue & la bouche fe nettoyent;; 
il s’en détache des pellicules morti- 
fées, le ventre s’ouvre, la malade 
rend des portions de vers, dont lPo- 
deur eft infupportable; la fevre s’é- 
teint, les forces renaiflent, l'appétit efl 
dévorant, & la guérifon eft parfaite. 
Sa cure eût été bien plus courte, fi, 
avec ce moyen, on avoit tenu la ma- 
lade au grand air. | À 
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XIL Cette derniere remarque eft 
importante pour les habitans de Pa- 
ns: la plupart des gens riches, ha- 
vitent des appartemens très-chauds en 
‘ver, où mème il n’y a pas la moin. 
re communication de l’air intérieur 
vec Pair extérieur. Il eft très-impor- 
Ant pour leur fanté d’en renouveller 
ait tous les jours, mème pendant 
:s plus grands froids, en ouvrant 
:S fenêtres. M. Je Besue de Prefle 
onfeille aux habitans de cette ville 
€ renouveller l'air des appartemens 
‘ matin, d’y conferver toujours un 
eu de feu, excepté dans les grandes 
naleurs , & d’y brüler différentes e£ 
2ces d'herbes aromatiques. Ce célé. 
re Médecin remarque que, dans 
refque toutes les maladies que les 
Lédecins ont à traiter dans les gran- 
2s villes, ils doivent avoir: égard 

la putridité, qui les accompagne 
reique toûjours. Voyez le Conferva- 
ur de la Janté, on Avis fur les dan- 
rs, a Part. dangers de l'air des gran- 
58 villes ; (Paris pris pour exemple.) 
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Précautious à prendre contre l'infection: 


des Prifons, € la contagion en gé- 
néral des Fievres puirides. | 


TJ L. Lord Bacon oblerve que la 
plus pernicieufe infeétion , après la 
pelte, eft l’odeur des prifons. 

IT. Ce Mémoire pourroit être en- 
richi par des obfervations très - inté: 
reffantes fur les dangers de la fievre 
de prifon, & fur les avantages qu'il 
y auroit de prendre des précaution! 


 héceflaires; mais il nous fufhit de re: 


marquer que les prifons qui ne fon: 
point aërées par le ventilateur, O1 
par tout autre moyen, Comme pa 
le feu, à la maniere du Capitain 
Cook, & où l’on néglige toute pré 
caution, deviennent tôt ou tard de: 
foyers de contagion. Les Annale 
d’Elifabeth font mention d’une vapeu 
peltiférée, fortie des prifons, lorl 
qu'on jugea Roland Jekius, comm 
féditieux, à Oxford, & que fort pe: 
échapperent à la maladie, qui fu 
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(très-meurtriere. Il eft arrivé des acci- 
dens femblables dans la ville de Lon- 
idres, à différentes époques; mais la 
nation, toujours éclairée fur fes vrais 
intérêts, & pourvoyant avec une gé- 
nérofité fans exemple à tout ce qui 
‘peut intérefler l'humanité, vient de 
prendre à cet égard les précautions 
les plus fages. On en fera inftruit 
dans Pouvrage mème du Docteur Les. 


fo (a). 


(a) M. Colombier obferve dans Îles 
“Principes fur la fanté des Gens de guerre, 
& qu'il feroit effentiel qu'on fe fervit 
du ventilateur dans les lieux où il y 
a un grand nombre d'hommes mala. 
des ou mal fains: comme dans Îles 
hôpitaux, où il eft fi difficile de cor- 
tiger l'impureté de l'air, & où tous 
des autres moyens ufités à ceteffet ne 
peuvent fuppléer au ventilateur. “Les 
4 anciens auroient probablement, dit 
,, ce médecin, faifi avec plus d’em- 
., preflement que nous, un expédient 
: auffi utile, puifque dans une occa- 
:, fion où il étoit important de corri- 
, ger la corruption de Pair, ils fouf- 
» frirent une manœuvre très-coûteufe 
, & très-difhicile, que Varron propo- 
, à Les maifons étant pleines de 
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IT. Plufieurs médecins recomman. 
dent, après le ventilateur, pour aëret 
les prifons , l’ufage du quinquina (a): 
du vin, de la biere, pour les pri 


fonniers. 


PEN PIPRRPEN EN 7 | 
» morts & de mourans, il fait ouvrir 
de nouvelles portes à tous les appar- 
» temens, en même-tems qu'il fait 
» fermer les anciennes iffues: par ce 
» moyen, il procura un nouveau cou- 
» tant d'air aux malades, & l’épidéz 
» mie cefla. | 288 

(a) En général, toutes les décoc-. 
tions des plantes ameres, comme cel. 
les qui croiflent dans nos climats; 
peuvent être fubftituées avec fuccèsi 
au quinquina, contre les fevres pu. 
trides. On doit les confidérer com. 
me ftomachiques & anti-putrides. Ce... 
pendant le quinquina paroît avoir des: 
propriétés particulieres que l’expérien.. 
ce ne reconnoiît pas.encore dans les 
différentes plantes ameres, pour com- 
battre la putridité, & pour préferver 
de la contagion. On peut prendre le 
quinquina en fubftance, en poudre, 
dans un verre d’eau, de vin, ou dans 
quelqu’autre liqueur convenable, à là 
dofe d’un gros & demi, & même 
deux gros à la fois. D'une autre ma 


. 
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IV. On doit leur donnet du lin- 
ge blanc, après les avoir fait laver, 


iniere, il fuffit de faire une décoction 
(de quinquina en poudre, dans deux 
livres d’eau, pour la boiffon d’un feul 
jjour.+Mais, au. défaut de quinquina, 
trop cher pour être diftribué aux pri- 
Ifonniers, on pourroit y fuppléer pat 
iquelqu'autre amer. 
 Henri-Jofeph Collin, vient de pu- 
Iblier que les fleurs d’arnica ont des 
‘vertus admirables pour combattre les 
| fevres putrides ; ainfi cette plante peut 
être fubitituée au quinquina, comme 
iplufieurs autres efpéces de végétaux. 
Le mème Auteur aflure que les mala- 
des des fevres putrides, qui donnoient 
ila veille le moins d’efpérance, mon- 
itroient le lendemain des fignes de 
 guérifon, après l’ufage des fleurs d’ar. 
inica. Voyez H. J. Collin, nofocomü 
 pazmauniani, Phy. Ord. & Soc. Cor. 
 Apolt. Maf. Regim. &c. &c. FES 
_ Le célebre Renichelli a fubftitué au 
quinquina , l’écorce de maronier d’in- 
de réduite en poudre, dans le traite- 
ment des fievres intermittentes. M. Sa- 
 barot de la Verniere à répété ces mêè- 
mes expériences avec fuccès. Une on- 
ce eft divifée en douze prifes égales» 
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avant de les faire fortir de leurs ca-. 
chots. (a) | 

V. Les Juges & tous les Officiers! 
de différentes Cours de Judicature, 
doivent prendre un gros de quinqui-: 
na le matin à jeun, dans du vin ou. 
quelqu’autre liqueur, avant d'aller: 
dans les Cours de Judicature, afin. 
de fe préferver de la contagion. 

Il eft trifte, fans doute, qu’on 
{oit obligé d’entafler les hommes les 
uns fur les autres, dans les lieux ref 
ferrés & peu aëérés, d’où il peut 
fortir à chaque inftant des vapeurs 
mortelles, | 
dont le malade prend une toutes les 
quatre heures. AE 
(a) M. Colombier obferve qu'il eft 
effentiel d’entretenir la propreté du 
foldat; car la vermine & la nourri- 
ture font, dit-il, d'autant plus à crain= 
dre, que dans les armées on a moins 
de facilité pour le blanchiffage du lin- 
ge. [l recommande pour les foldats 
ls chemifes bleues des matelots, 
parce que les matieres colorantes, qui 
fervent à lesteindre, étant antifepti. 
ques & toniques, empèchent les mau- 
vais effets de la vermine & de la 
fueur. 
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… a) Les prifons de Paris & les 
autres maifons de force, regorgent 
de malheureux atteints du {corbut & 
d’autres maladies d’un caractere pu- 
tride. Le bien public & la fanté des. 
Citoyens, exigent que nous prenions 
des précautions. 

“L'état des prifons méritent une 
: confidération particuliere, à l’oc- 
 cafion des hommes de guerre. Peut- 
; ètre feroit-il plus avantageux pour 
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. (a) La vapeur qui fort du poumon 
de l’homme, détruit 100 pouces cu- 
bes d'air par minute, felon l’obferva- 
tion de M. Defaguilliers. Cette va- 
peur refpirée de nouveau eft mortelle. 
Le célébre M. de Sauvages, calcule 
que l’homme mangeant environ cinq 
livres par jour, ces cinq livres fe chan- 
gent toutes, en vingt quatre heures, 
en excrémens fétides & volatiles, 
fous la forme de tranfpiration infen- 
fible: quelle doit ètre l’infeétion de 
nos prifons, où les hommes font quel. 
quefois renfermés pendant plufieurs 
années fans refpirer Pair, ne buvant 
gue de l’eau ou des bouillons gras, 
& ne mangeant que de la viande 
fans fruits ni végétaux frais, ; 
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»le bien du fervice, qu’on n’emi 
» ployât pas aufli fouvent cette forte 


# de punition dans les Troupes. Il 


» femble, du moins, qu’il y en a de 


_» plus utiles pour corriger les foldats; 


» Car il eft affez fréquent de les voir 
» fortir de prifon plus mauvais fu- 
5 Jets qu'ils n’étoient auparavant, 

» Quoi qu’il'en foit, il eft certain 
5 que la conftruction de ce féjour 
» affreux, tend à la deltruction des 
» hommes. S'il n’étoit defhiné qu’à 
des malheureux qui méritent la 
» mort, on auroit moins de droits 
» pour fe plaindre de leur infalubri- 
» té; mais enfin, on met fouvent au 
» Cachot des foldats qui n’ont pas com- 
» mis. des crimes; & cependant ils 
» y favourent l’amertume qui ne doit 
» être réfervée que pour le criminel. 
» Privés prefqu’entierement de Pair, 
» & plongés dans les ténébres, ils 


» ne refpirent que le poifon infeét 
5 des excrémens, & les vapeurs pu- 


» trides des corps qui font à la chaî- 
» ne; l'humidité, le froid, enfin tou- 
» tes les. horreurs deflinées aux plus 
» fcélérats, concourent à rendre leur 
» fituation cruelle & dangereufe, Ils 


2 
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rifquent de périr dans ce lieu, & 
fouvent ils en fortent avec des ma- 
ladies très-graves. | 

, Ces motifs devroient donc enga- 
cer à changer la forme de la pri- 
fon militaire. | Lx 
. [n’y a aucune nécefité de met- 
tre le cachot dans un fouterrain; 
il y en a encore moins de mettre 
dans un endroit très-étroit, plu- 
fieurs hommes enfemble. Ainf, 
fans rien changer mème de la févé- 
rité de ce lieu, on pourroit le ren- 
dre fain, en le mettant dans un 
lieu ec. Au refte, il feroit tres- 
effentiel de veiller à ce que la nour- 
riture, linfetion & la vermine 


ny régnaflenc pas; rien n’empè- 


che d’y faire des fumigations, pour 
corriger l’impureté de Pair; en un 
mot, en puniffant, rien ne s’op- 
pofe à ce que lon prenne foin de 
la fanté des prifonniers (a). 

En 1746, dans une défaite des An- 


elois dans l'Inde, arrivée dans Île 


—— 


(a) Voyez les Principes fur la fanté 


des gens de guerre , d’où cet article ef 
tiré; par M. Colombier, pag. 86. 
C 6 
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Bengale, 146 Anglois, OfMiciers & 
Facteurs, furent conduits dans une 
prifon qu’on appelle le #rou noir. IL 
en arriva un accident terrible, 123 
hommes en moururent en peu d’heu- 
res. Rien ne peut ètre comparé à la 
malignité de l'air enfermé & chargé 
de vapeurs, qui s’exhalent de tous 
les corps. Les papiers publics ont 
fait mention qu’à Saulieu, en Bour. 
gogne, au mois de Juin 1773; des 
enfans étant aflemblés dans Péglife 
au nombre de 60, pour faire leur 
premiere communion, il s’éleva @ne 
exhalaifon fi maligne d’une fofle 
qu’on avoit creufée dans cette Egli- 
fe pour y enterrer le mème foir un 
cadavre, que le Curé, le Vicaire, 
quarante enfans & deux cents Paroif- 
fiens, qui entroient alors, en mou- 
rurent, 
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is os 


Précautions à prendre pour la fanté 
des Matelots. 


I. Nu pourrions mettre en ufa- 
ge le ventilateur pour nos vaiffeaux 
comme pour les prifons: en négli- 
ger les avantages, c’eft rendre inu- 
tiles toutes les autres précautions con- 
tre les maladies putrides. | 
_ IL Le choux-croûte, la biere, la 
drèche, le vinaigre, le: fuc de li. 
mon, &c. (a) peuvent entrer dans 
l'approvifionnement de nos vaifleaux. 
Les effets merveilleux du choux-croû- 
te, de la drèche, comme anti - pu- 
tride, ont été démontrés dans le der- 
nier voyage autour du monde, par 
le Capitaine Cook. 


(a) En ajoutant du vinaigre dans 
une eau corrompue, on en corrige 
les mauvaifes qualités. Voy. les Prin- 
cipes fur la Janté des gens de guerre, par 
M. Colombier , qui dit, d’après le Doc- 
teur Ling, que l'extrait de limon fait 
le mème effet, 
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III. Maniere de faire le. chine 


On prend la quantité de choux que 
l'on veut conferver, on les hache par 
petits morceaux, on les place dans un 
tonneau propre, en répandant {ur 
chaque couche de choux, du genié. 
vre & du fel, à la quantité d’une 
livre & demie de fel, & de deux li- 
vre de geniévre aux environs pour 
Vingt- cinq choux entiers. 

On preffe bien le tout, & le ton- 
neau étant rempli, on le couvre avec 
un linge & quelques planches, fur 
lefquelles on met des poids confidé- 
rables ou des pierres, de maniere que 
la fermentation ne puifle pas les fou- 
lever. 

Ils fournifflent une grande quanti- 
té d’eau, qui coule au-deflus, entre 
les bords du tonneau & les poids. 
Pour qu’ils {e confervent fains & 
long-tems, il faut avoir l'attention 
d'y ajouter un peu d’eau tiéde avec 
du fel & du poivre en grain, fi l’on 
veut, quand ils paroifent {e defg- 
cher. 

On les prépare de différentes ma- 
nieres pour les manger à peu prés 
comme les choux frais, 


des Fievres. 63 


‘M. Colombier remarque qu'il eft 


important d'avoir des provifions des 
végéteaux récents. “ Il y a deux ma- 


33 


2 
32 


niéres, dit-il, de fe les procurer: 
la premiere, eft d’avoir des caifles 
remplies de terre, dans lefquelles 
on en feme; mais ce moyen elt in- 
fufifant; & la feconde eft de les 
préparer de facon qu’ils fe confer- 
vent, ce qui n’eft pas fort difficile. 
On peut, par exemple, mariner 
des petits oignons avec du fel, da 


, vinaigre, &c. Le choux, le Kari- 


cot & plufeurs autres, peuvent 
ètre confervés en les rangeant par 
couches avec du fel, lorfqu’ils font 
très - fecs, dans des vafes de grès 
{ecs & propres : ces eouches doi- 
vent être minces, & lorfque le va- 


» Le eft plein, il faut couvrir le tout 


3) 
32 
22 
2 
35 


avec du fei, le bien prefñer & bien 
boucher l’orifice, afin que l'air & 
Phumidité ne puiflent pas y péné- 
trer. Quand on veut faire ufage 
de ces végétaux, il faut les laver 


avec de l’eau chaude, & on les 


22 


trouvera frais & verts, mème au 


» bout d’un an. Voy. les Principes 
» Jur la Janté des gens de guerre, ar 
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» Stpplément, pag. 455$, d’après le 
» Docteur Lind, Traité du fcorbut; 
» & plus bas il eft dit qu’il eft eflen- 
» tiel d’embarquer le plus grand nom 
» bre de Jubflances farineufes & de 
» fruits, qu’il eft poffib'e; parce que 
» les uns & les autres font anti-pu- 
» trides, comme l’avoine, orge, le 
» fagou, les pommes, les raifins fecs, 
» les grofeilles rouges, les limons, 
» les oranges, page 4957. ., 


Extrait des moyens employés par le 
… Capitaine Cook, pour conferver la 
. Janté des Matelots. (a). 


M Capitaine Cook avec un équi. 

page compolé de cent dix-huit hom. 

mes, a fait un voyage de trois ans 
L ‘ 


re 


+ (a) Onles trouve dans un Difcours 
A / . n 
Jù dans PAffemblée anniverfaire de la 
Société Royale, le 30 Novembre 17576, 
. à) É ) LA LA 
par M. Pringle. Cet ouvrage im’a été 
. 4 ë 1 
communiqué dans {on temps, par 


M. le Begue de Presle. | 
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(& dix-huit jours dans tous les cli. 
imats, depuis le cinquante. deuxieme 
degré Nord, jufques au {oixante.on. 
izieme HE O Sud, avec la perte d’un 
feul homme, mort d’une phthifie pul- 
imonaire. Les moyens que ce grand 
(Capitaine a mis en ufage dans fon 
‘vaifleau, pour préferver du fcorbut 
l& des autres maladies putrides, font 
aufh fimples que faciles à mettre en 
pratique. 

Nous avions, dit le Capitaine 
5 Cook, à bord, une grande quantité 
ss de malt ou drèche, dont on fai. 
,, Toit une boiflon douce. On en don. 
s, foit deux ou trois chopines par. 
5, jour à ceux qui avoient de la dif. 
à poñtion pour cette maladie. Quand 
le Chirurgien jugeoit à propos 
d'en donner une plus grande quan- 
 tité, on en failoit prendre jufqu’à. 
#» trois pintes dans les vingt- quatre. 

» heures, | 

© el ENCOrE, dit-il, un des meile 
F: ne anti - fcorbutiques de mer, 
s qu'on ait trouvé juiques ici. 

Nous avions aufli une grande, 
Ve provifion de choux-croûte, qui eft 
> non-feulement une nourriture vés. 


6e | Guérifon 


55 


pb) 
3 
>>) 
22 


2 
>) 


2) 
2 


gétale très-falutaire; mais encore 


un très-bon anti-fcorbutique. Il fe 


garde fans fe gâter. J'en failois don. 


ner une livre à chaque Matelot, 
: deux fois par femaine, quand nous 
étions en mer, & plus fouvent 
quand on le jugeoit nécellaire. 


$ Les tablettes de bouillon forment 


encore un article effentiel, dont 


nous avions aufli une forte provi- 
fion; on en donnoit ordinairement 
une once à chaque homme, trois 
fois par femaine, & une plus gran- 
de quantité quand il le falloit, pour 


mêler avec leurs pois. Quand nous 


» pouvions nous procurer des végé- 


5 
Ch] 
3 
9 
35 
» 
» 
3 


3 
22 


taux frais, on les faifoit cuire avec 
les tablettes de bouillon, de la 


“farine de froment, ou du gruau 


d'avoine. C’étoit leur déjeûner le 
matin; leur diner étoit compolé 
de pois fecs, de végétaux frais, 
cuits avec une dofe de tablette de 
bouillon. 

» Nous étions pourvus de fyrop. 
de limon & d'orange qu’on a mis en 


‘ufage dans différentes occafions. 


:, Parmi les autres articles de vi- 


# 


vres, nous avions en provifion dy 
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, fucre en place d'huile, & de la fa- 
, tine de froment en place d’une gran- 
» de quantité de gruau d'avoine. Je 
» penfe que le fucre eft préférable, 
par rapport à fes qualités anti-fcor- 
» butiques, à l'huile qui peut pro- 
. duire des effets contraires, du moins 
celle qu’on donne ordinairement en 
» mer à l'équipage. 

» Mais toutes ces provifions, mê- 
me les plus efentielles, foit com- 
, me vivres, foit comme médicament, 
#» feroient généralement fans fuccès, 
. Tans de certaines regles dans la ma- 
> Here-de vivre. 


» L'équipage étoit partagé en trois 
# Veilles, excepté dans quelques oc- 
» Cafions extraordinaires. De cette 
» maniere, les hommes n’étoient pas 
s fi expofés aux intempéries de Pair, 
» comme s'ils euflent veillé à tour de 
+ rôle, ils avoient le tems de fécher 
» leurs hardes, quand il arrivoit qu’ils 
» étoient mouillés, & on avoit grand 
» {oin de les expofer le moins poffi- 
» ble à lhumidité. On entretenoit 
#.Parmi eux une grande propreté; 
» On, veilloit à ce que leurs habits, 
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, leurs couvertures fuffent conftam 
, ment féchés & propres. 


. On prenoit les mèmes précau- 
‘tions pour entretenir le vaifleau 
 fec & propre dans les entre-ponts. 
… On Paëroit deux ou trois fois par 
st 'femaine , par le moyen du feu; on 
5 parfumoit les entre-ponts avec de 
» la poudre à canon humectée avec 
le vinaigre ou leau. Je faifois 
 fouvent du feu dans un pot de fer, 
… dans le fond du vaifleau, ce qui 
4 en purifioit l'air dans les parties les 
» plus bafles. On ne fauroit pren 
» dre trop d'attention à la propreté, 
5 {ôit parmi les hommes de l’'équipa- 
» ge, doit dans l’intérieur du vaiffeau, 
» La moindre négligence à cet égard, 
» Occafionneroit une odeur putride 
5) dangereufe , qu’on .ne détruiroit 
>» que par le feu; & fi on ne mettoit 
» pas en ufage ce moyen, il en ré 
à fulteroit de fâcheufes conféquences. 


”A Les chaudicres étoient conftam. 

» ment propres. 
, Je n'ai jamais permis qu’on don- 
is nât aux Matelots la graifle de bœuf 
nlalé & de porc, comme c’eff l’u- 
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 fage, dans la perfuafon où je fuis 
;, qu’elle expofe au fcorbut. R 

Je nai jamais manqué de pren- 

. dre de l’eau fraîche toutes les fois 
; que j'ai pû n'en procurer, quoi- 
» que je n’en eufñe pas de beloin. 
» Je regarde l’eau récemment pui- 
fée, comme beaucoup plus falu- 
, taire que celle qu’on a gardé qüel- 
que tems à bord. Jai toujours 
. eu de l’eau en abondance pour tous 
, les befoius de la vie, fans être for- 
» Cé à une économie du côté de cet 
» article affentiel. 
Je fuis convaincu qu'avec une 
» quantité d’eau fraiche & une atten- 
, tion fcrupuleufe à la propreté, un 
, équipage feroit rarement aflligé du 
, fcorbut, quoiqu'il n'eût pas en pro- 
 vifion quelques-uns des anti-fcor- 
» butiques dont on a parlé... 

C’eft avec detelles précautions que 
le Capitaine Cook a fait le tour du 
monde fur le vaifleau la Ré/olution, 
& qu’il eft arrivé en Angleterre après 
un voyage de trois ans & dix-huit 
jours, avec la perte d’un feul hom- 
4 mort de confomption, fans au- 
cun mélange du fcorbut; deux au- 
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tres furent malheureufement fabmer- 
gés, & le quatrieme fut tué d’une 
chute. Sans ces accidens, ce grand 
Capitaine fût arrivé en Angleterre avec 
le mème nombre d'hommes avec le- 
quel il s’étoit embarqué. | 


Précautions à prendre pour la fanté des 
Soldats dons les Armées. 


I. 5 mêmes moyens préferva. 
tifs & curatifs, peuvent être mis en 
ufage dans nos armées. La petite 
dépenfe occafionnée par les provi- 
fions de fucre, de bière & de vin, eft 
bien au-deflous des frais immenfes des 
Hôpitaux. 

Ce traitement fimple peut confer- 
ver un grand nombre d’hommes à 
PEtat, fur-tout, fi on nourrit les ol 
dats de légumes préférablement à la 
viande. M. Colombier penfe que la 
meilleure & la plus faîne nourriture 
(a), eft celle des végétaux, comme 


Q (a) Voyez Jes Préceptes fur la Jant& | 
des Gens de guerre: pag. 49, 
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les plantes potageres de toute efpéce, 
les choux, les flavets, les betes, 
Pofeille, le perfil, la chicorée & les 
Cgumes de la! claffe des farineux, 
‘tels que font les pois, les lentilles, 
leriz, les pommes de terre, &ec. &c. 

IL. Dans les épidémies qui furvien- 
nerf, foit dans les armées où par- 
tout ailleurs, il feroit convenable de 
(diliribuer à cette clafñle du peuple la 
plus pauvre, du vin, de la biere, 
(du quinquina, s’il nétoit pas trop 
‘cher; du fucre, & par préférence de 
la caflonade, comme des moyens cu- 
iratifs & préfervatifs. 

Ces fubitances font les plus puif 
fans anti-putrides connus. La caf 
l{onade a principalement les admi- 
irables propriétés de réfifter puiffam- 
ment à la putridité, de prévenir Pal. 
tération des fluides des animaux : 
on peut la mêler avec tous les ali- 
mens & toutes les liqueurs. M. Co- 
dombier veut que le {oldat ne man- 
ique Jamais d’oxicrat, foit dans les 
marches, foit dans la chambrée (a). 


(a) L’Oxicrat eft un mêlange d’eau 
I& de vinaigre. ; 


\ 
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. JT. Dans les épidémies putrides, 


* qui attaquent les afmées, le plus für 


elt de diftribuer aux {oldats malades 
ou fains, une grande quantité de vin, 
comme le hazard procura cet expe- 
dient à l’armée de Jules. Céjar dans 
la Macédoine en tems de pelte, ce 
qui réuffit à merveille (a). M. Zi 
fot confeille les fruits dans la dyf: 
fenterie épidémique, qui a beaucoup 
de rapport, pour l'ordinaire, aux 
fievres putrides. Voy. l’Avis au 
Peuple, page 365$, où ce favant Me- 


decin rapporte qu’un Régiment Suit 
fe, en garnilon dans les Provinces 


Méridionales de France, fut fauvé 
d’une dyflenterie affreule, par une 
- grande quantité de fruits qu’on dif- 


tribua aux foldats, on tranfportoit 
même les foldats malades dans les 


vignes, il n’en mourut plus un feul, 
& il n’y eneut plus d’attaqués. Et 

(a) On ne peut pas blâmer, dit, 
M. Colombier, l'habitude des. {oldats 
de boire un peu d’eau de-vie le ma- 


tin; mais quant à la biere, c’eft de 


toutes les boiffons la plus faine, Voyez 
pag. 76, & 77e, 


plus 
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plus bas, page 366, il eft rappor- 
té, d’après M. le D. G. Baker , très- 
habile Médecin, que dans la dyflen. 
terie qui regna à Londres en 1762, 
on obferva que ceux qui avoient man- 
gé une grande quantité de fruits, 
ten avoient pas été attaqués. 

IV. Ludwis recommande que les 
Masiftrats faflent diltribuer du vin 
&. des acides de toute efpéce aux 
pauvres malades, comme les remé- 
des les plus efficaces en tems de pef- 
te (a). Falloppe rapporte que les 
malheureux qui {ervoient les pelti- 
férés, {e préfervoient de la contagion 
en imachant du gingembre & buvant 
du vin (à). ; 

. Les armées Romaïnes faifoient une 
grande provifion de vinaigre avant 
de fe mettre en campagne: les fol- 
dats s’en fervoient pour {e préferver: 


: (a) Voyez Inff. Med. Forenf. Part. I. 
Cap. IV. $. $4. Cavendi morbi aniver. 
ales, | - 

! (b) Voyez Fallope, Lib. de Bubo- 
ne peffilente. Voyez aufli Obfer. Medi. 
car. Rarar. &ÿc. Joannis Schenkü. à Gra- 
fenberg, page 878., d’après Fallope. 

D 
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des maladies contagieufes. Les Turcs. 
font de mème un grand ufage de for- 
bet, qui eft chez eux le nom d'un 
breuvage compolé de fucre & de ci- 
tron, à peu près comme notre limo- 
nade; ils gardent cette boiffon agréa-. 
blé en poudre, fur-tout celui d’Âle- 
xandrie qui elt très-eftimé, & que 
le commerce tranfporte dans tout ce 
vafte empire. On met une cuillerée 
de cette poudre dans un grand verre 
d’eau ; il fe mèle à l’eau de lui-même, 
fans qu'il foit néceffaire d’agiter le 
vale, & fait une boiflon auifi faine 
qu’agréable & rafraîchifante, Nous 
pourrions de même imaginer une: 
mixture femblable, qui feroit tres- 
commode & très-utile pour les armées 
& pour les voyages de long cours. 
M. Colombier rapporte qu’on s’elt fer. 
vi avec fuccès du vinaigre dans nos 
armées, dans la derniere guerre, à 
l'exemple des Romains. C’et Île 
moyen le plus certain, leiplus prompt 
& le plus fain, felon cet Auteur. On 
donnoit aux foldats charges du bi- 
don, une certaine quantité de vinai- 
gte qu’ils ajoutoient à l’eau qu'ils 
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alloient puifer; & il {feroit bon, dit. 
il, que cette méthode s’étendit fur 
les chambres des foldats. Voyez es 
Principes [ur la fanté des gens de guer- 
Né, page 70. 


+ À 


D 2 


"6 
A0 10e GEAR LTE SCALE 


PNR RNA RTE 
OBSERVATIONS 


Av mois de Janvier 1773, Guil 
laume Sugden, demeurant près de 
Spital- Square, ayant eu occafion de 
vifiter un miférable Attelier très ref- 
ferré, dans Spital. Fields, fut d’abord 
attaqué de naufées & de foiblefe, 
au point qu’il fut obligé de garder la 
chambre , dès qu'il fut de retour 
chez lui. R à At 

Je fus appellé pour le voir vers le 
huitieme jour de fa fievre: je le 
trouvai affecté de mal-aife, d’une 
grande foibieile; la langue, les dents . 
étoient couvertes d’un amas confidé- 
rable de pourriture; le délire étoit 
permanent. Ces fymptômes & plu- 
fieurs autres femblables me firent ju- 
ger aifément que cétoit une efpéce 
de fieure de prifon, ou une véritable 
fievre d'attelier. Après les émétiques 
antimoniaux, . je lui adminiftrai les 
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potions cordiales ordinaires, ou les 
communs placebos, ( comme on ap- 
pelle, ) car je n’avois pas-encore o{6 
employer le quinquina avec la même 
liberté que }ai cru néceffaire dans la 
fuite; il prit donc ce cordial perfi- 
de, le jus de limon neutralifé, lal. 
kali volatil, & le fel de fuccin; ül 
prit les teftacées épicés, les plus re. 
commandables & les plès compolés, 
la confection cardiaque , jufques à 
ce que j'eus tout à craindre pour fa 
vie. Les feiles involontaires & noïi- 
râtres, le délire & la foibleile extrè. 
me, devenoient chaque jour de plus 
“en plus efrayans ; & enfin un de mes 
Confreres appellé en confultation, 
confentit de tenter le quinquina à 
grande dofe, avec le libre ulage du 
vin, quand le pouls battoit cent cin- 
quante fois avec des foubrefauts. 
Jappris que mon malade s’abitenoit 
abfolument de cette boiffon lorfqu’il 
étoit en fanté, & qu’à peine en avoit- 
il bu un verre pendant un an, par- 
ce qu'il avoit éprouvé que la plus 
petite quantité de vin lui caufoit 
des douleurs de tète. Il eft remar- 
quable cependant que dans cette fie. 
D 3 
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vre, lorfqu’il en eut goûté, à peine 
voulut-il d'aucune efpéce de boiflon, 
pendant un Jour ou deux: outre ces 
remédes, il ne voulut pas mème 
qu'on le trempât d’un peu d’eau; 
& quoiqu'il fût âgé de plus de qua- 
rante ans, j'ofe affdrer qu’il confom- 
ma une plus grande quantité de vin 
dans une femaine de {a maladie, que 
pendant l’efpace de plufieurs années 
précédentes. Il étoit logé dans un 
lieu bien aëré, ceft pourquoi on 
n'eut pas befoin de le tranfporter au 
grand air hors de fa mailon; mais 
je le fis lever chaque jour pour être 
expoié à un courant d'air: le quin- 
quina en quantité, le vin rouge de 
Porto, & l'air frais, le rendirent à 
fa famille en dix jours en aflez bonne 
fanté. | 

Pendant le cours de cette fievre je 
fus très.attentif aux changemens de 
Purine ; mais ils étoient fi irréguliers 
qu’il ne me fut pas poflible d’en ti. 
rer quelque conclufion, à moins qu’on 
ne regarde ces changemens comme 
dune légère conféquence. Nous 
foupçonnons avec raifon des fymp- 
tômes de putridité, lofque les uris 
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nes font d’un brun de chocolat. On 
doit faire peu de fond fur les nua- 
ges & les fédimens de l’urine, qui 
font exceflivement variables ; & j'ai 
obfervé que le fédiment briqueté 
dont on parle tant, eft un prélude de 
a mort. 


OBSERVATIONS IL, LIL, IP, P, 
PL VIL VLLIX, X, XI, XIE 


VV. la fin du mois de Mai 1773, 
je fus appellé pour vifiter quelques 
familles qui demeuroient dans une 
cour dans Long-lane Alderfgate- Streer. 
Un prifonnier relâché de Newgate, 
atteint d’une fievre maligne ou de la 
fievre de prifon, avoit été tranfpor- 


té dans cette maifons bientôt qua- 


torze perfonnes de la même petite 
cour furent attaquées de la mème 
fevre; il en mourut une avant que 
je fufle confulté, & une autre fut 


tranfportée à l'Hôpital; il en relta 


onze fous ma direction qui furent 
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parfaitement rétablies par ma maniere 


de traiter; quelques unes cependant 
avec beaucoup de difficulté. Je leur 
donnai de fortes dofes d’élixir de vi- 
triol, au défaut d'autre vin anti-fep. 


tique, dont mes malades étoient dé. 


pourvus, quoiqu'ils y fubitituaflent 
de la forte bière. (a) Quelques fem- 
mes qui donnoient à tetter, conti- 


fuerent de le faire, fans que les en 


fans en fuflent incommodés; & cet 
exemple prouve combien peu les fui- 
des font primordialement affectés, 
» Plus on connoît la nature du corps 
» humain, (dit le Docteur Heberden) 
» Pius nous trouvons de raifon pour 
Croire qu'on ne doit pas chercher 
» le fiege des maladies dans le fang, 
» parce qu’elles paroiflent n'avoir que 
» peu de rapport à {es qualités fen- 
J'HUES 


(a) Je ne connois aucun Auteur 
qui ait rapporté un exemple de fievre 
de prifon attaquant le beau fexe. Quel 
ques- uns des cas mentionnés ci-def. 
fus, paroiflent démontrer que cette 
fievre ne s’etend pas univer{ellement 
fur les femmes. y 
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OBSERVATION XIIT. 


E: 16 Septembre je fus appellé 
pour voir dans Cornhill un jeune 
homme de famille: quoique la fie- 
vre commencât, les fymptômes m’an- 
noncerent d’abord une; fievre putri- 
de bien cara“érifée. 

La timidité & l'exemple des Mé- 
decins ordinaires me forcerent de 
commencer mon traitement par les 
cordiaux, comme la confection car- 
diaque, le contrayerva, les fels vo- 
latils, &c. Ne voyant aucune inter- 
million falutaire de la fievre, le pre. 
mier état étant toujours le mème, 
la peau devenant très-féche & for- 
tement échauflée, les urines ne four- 
niflant aucun fédiment, preflé alors 
par la néceflité & par ma confcience, 
jadminiftrai le quinquina fous la for- 
me fuivante : 


4. Poudre de quinquina une once & 
demie; faites bouillir dans Peau de 


82 Obfervations. 
pluie depuis demi-livre, jufques à 
une: ajoutez à la colature, efprit 
de vitriol aromatique, un gros. 
Mèlez & prenez la quantité pref- 
crite chaque jour. 


OU 


%. Pulv. cort. peruv. 7 1 ff. 
Coq. ex aq. pluvial. 15 # ad HP 13 
Colaturæ adde fpir. vol. 


Le jour fuivant, le pouls qui avoit 
été à ISO, tomba à 130; les wri- 
nes dépoferent un petit fédiment; le. 
délire qui duroit depuis plus d’une 
femaine fe diflipa peu à peu; une 
douce tranfpiration fuccèédant, m’en. 
gagea de prefcrire au malade une 
drachme d’élixir de vitriol, en place 
de lalkali volatil: le troifieme jour 
le malade ne reflentit plus aucune at- 
teinte de fievre. 

Quoique le malade ne fortit pas 
de fa chambre , il étoit levé les trois 
quarts du jour & expolé au grand. 
air; avec le quinquina, il but cha. 
que jour une bouteille de vin vieux, 


% 
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OBSERVATION XIPF. 


1. 15 Octobre je fus appellé au- 
près de François Collingwood de Hor- 
fefboe-pajlage nemgate-flreet. Ce jeune 
homme, âgé de 13 ans, étoit mala- 
de depuis environ fix jours d'une 
fievre putride qu'ilavoit prile en vi- 
tant un de fes parents; fon pouls 
étoit à 1303 il avoit un délire per- 
pétuel, fans aucun intervalle de rai- 
fon: mais très-peu de pétéchies. Il 
avoit été conftipé pendant deux ou 
trois jours, avec un fommeil inter- 
rompu & inquiet. J’ordonnai de 
faire ouvrir les fenêtres & les portes, 
& de le fortir du lit, de boire du 
vin, de la petite bière, le plus fou- 


vent qu’il lui feroit pofhble, & de 


prendre les remédes fuivants : 


%, Décotion de quinquina, une 


once à prendre de deux en deux 
heures. | 


3. Poudre folutive, un demi-foru- 


* pule pour le fuir. 
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%. Decoct. peruv. 3 1 alternis horis. 
2. Pulv. folutiv. 3 M horâ fomni. 


Le 9, je trouvai fa fievre fort di 
minuée ; le pouls étoit à 100; le dé- 
lire, les pétéchies avoient de même 
difparu: en un mot il étoit en fi 
bon état que je crus pouvoir difcon- 
tinuer mes vifites, & je le rencon- 
Fr peu de jours après en affez bonne 
ante. | 
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_OBSERFATION XF. 


É: 28 Oobre, peu dé jours après 
la mort de Marie Croone, fa fille, 
âgée de fept ans, tomba malade. On 
me fit appeller, & après avoir dé- 
montré à la famille le danger d’être 
renfermé & les avantages de l’expo- 
fition à l’air frais, je l’emportai à la 
fin, & je parvins à faire ouvrir les 
fenètres & les portes, & à faire ex. 
pofer la malade à Pair frais : {on pouls 


| Obfervations. TE 


étoit à 140, la furface du corps cou: 
verte d’un grand nombre de pété- 
chies; le délire étoit continuel ; avec 
des inquiètudes, une foif très-eran. 
de & la diarrhée. Outre le vin & 
la bière, J’ordonnai de prendre d’heu. 
re en heure une once de décoction de 
quinquina. 


Le 2 Novembre elle avoit été ex- 
polée à l'air comme je l’avois ordon. 
né, & on lui avoit adminiftré la dé. 
coction ; fon pouls étoit à 129, avec 
peu de fievre: je lui ordonnai la mè- 
me décoétion à prendre routes les 
deux heures; elle avoit toute fa con- 
noiflance, fa langue étoit moite & 
elle paroifloit fe rétablir : aufli com- 
me elle fe tranfporta ce jour-là au 
Difpenfoire général, elle en fut ren- 
voyée dés le 4, 
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OBSERVATION XVI. 


J. B. dans Eld- Swan Alley-thanneas- 


Street. 


J. vifitai le 24 Octobre cet hom- 
me d'un moyen âge, vers le feptie- 
me jour de fa fievre;s on lavoit 
traité avec des potions neutres, a 
confection cardiaque & Îles autres 
placebos ; on me confulta à caufe 
d’une mortification dans la région de 


Paine; le malade étoit fréquemment 


délirant avec infomnie & aliénation 
defprit, de maniere qu’il ne recons 
noifloit pas les domeftiques qui étoient 
autour de lui; le. pouls étoit à 130, 
irrégulier & foible, l'abdomen étoit 
tendu & le ventre conftipé; on pref- 


crivit au malade lexpofition à Pair. 


frais dans fa chambre, le libre ufage 


du vin, de la petite & forte biere 


avec les préparations fuivantes : 


4. Quinquina en poudre, une once: 
& demie: faites bouillir dans deux. 
livres d’eau de pluye, réduites à: 


| 
1 
| 
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dix onces, pouren faire prendre 


au maiade deux onces toutes les 
heures. at 


OT 


4. Pulv. Cort. ne De de dE 
Coq. in aq.p lüvial. . 15 11ad7 X. 
Cujus capiat. ...:. 3 11 fing. horis. 


Comme il étoit conftipé, je lui 
prefcrivis trois grains. de calomel 
dans une pilule, pour prendre tout 
de fuite, & 1Iÿ gouttes de teinture 
thébaïque à l'heure du fommeil. 

Le 2$, le délire & Paliénation 
d’efprit paroifloient s’ètre totalement 
difipés, & il y avoit un calme fen- 
fible dans fon pouls qui n’étoit qu’à 
110, & la langue ‘étoit moite; la 
mortification n’avoit pas augmenté, 
mais les bords paroifloient plus en- 
flammes, phénomene qui précede. la 
fuppuration des parties mortes; il 
but à ma fanté une pinte de forte 
biere à la main, & l’avala prefque 
toute d’un feul trait. 

Le quinquina fut continué & l’ex- 
poñtion au grand air; il obtint une 
felle de la pillule, & il ne refta plus 
de tenfion dans l'abdomen, 
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Le 26 Octobre, le pouls étoit à 
85, lefcarre parut fe féparer par de- 


grés, le malade dormit bien, & il 


commença à fentir.de l’appétit: J’at- 
tendis jufques au lendemain, & il 


me parut en état de manger, plutôt 


que de prendre des remédes. 
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OBSERVATION XVIT. 


5 ma le tems que je vifitai cette 
malheureufe famille, j’eus occafion 
de foigner près de Aoorfields, une 
jeune femme qui offroit des fymptô- 


mes aufli violents & non moins al. 
larmants que ceux dont jai parlé 


plus haut. Dans fon délire, qui 
fubfftoit depuis quelques Jours avec 
..des mouvemens de flupeur, elle fit 
plufieurs tentatives pour fe tuer elle. 
même avec des couteaux, des cifeaux, 
& tous les inftrumens en général qui 
_étoient à fa portée; les pétéchies 
s’étendoient fur toute la furface du 
corps, les matieres des felles & des 


. urines pañoient involontairement 3 


| 
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Je pouls étoit à 1fo, avec des 
 foubrefauts très-remarquables, & tont 
indiquoit un mouvement ficheux; 
les yeux, la langue, la refpiration 
annonçoient une mort prochaine. Je 
lui fis avaler dans une de mes vifi 
tes, environ huit onces dé mixture 
de quinquina en un feul coup & en 
ma préfence ; cette potion produifit 
un fi grand bien dans la machine, 
que la malade parut reffufciter de la 
mort à la vie; alors j’hazardai de 
prefcrire la même dofe toutes les 
deux heures jufqu’au lendemain fous 
cette forme, 


34, Mixture de quinquina & décoc. 
tion de quinquina, parties égales, 
donnez en au malade huit onces 
de trois heures en trois heures. 


OU 


4. Mift. peruv. . .. 
Décoét:-puv=r. Ana. p.æq. 
Capiat 7 VIIL. tertiis horis. 


2 


Avant cette époque j'avois ordon. 
né de plus petites dofes; mais le foir 
fuivant la connoiflance lui étoit re- 
venue, elle étoit beaucoup mieux, 
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ce qui m'engagea à diminuer confie | 


dérablement les dofes, par rapport à 
une légere diarrhée qu’elle avoit. De: 
puis ce tems-là on ne remarqua rien 
de NOUVEAU ; elle recouvra fes forces 


peu à peu, & elle eft aujourd’hui. 


dans la meilleure fanté. 


L'enfant à qui elle donnoit à tettex : 


dans les PAL LA de fa fievre , ne 
fut atteint d'aucun fymptôme de la 
maladie ; fon lait, pendant fes pro- 


grès, diminua & difparut enfin Elte 


tiérement, 
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OBSERFATION XVIII 


ae Miller, âgé de 46 ans. De 
Baptifie-bead-court ; dus White 
Crof - Street. 


L. E 29 O@obre je fus appellé pour 
voir Samuel Millar ; . je le trouvai 
renfermé dans une petite chambre, 
baigné d’une fueur immodérée, de 
maniere que les couvertures du lit 
étoient mouillées comme fi on les 
avoit trempées dans l’eau, & ré- 
pandoient mème hors de la chambre 
“une vapeur infecte; Île pouls étoit à 
130, & il y avoit 14 Jours que la 
fievre avoit commencé: la furface 
de fon corps étoit couverte de pété- 
chies, l'aliénation d’efprit, la diar- 
thée & la fueur étoient les princi- 
paux {ymptômes qui lavoient réduit 
dans un état de maigreur extrème. 
J'ouvris dans l’inftant les portes & 
les fenètres de la chambre, lui fis 
avaler une pinte de Porter ; j'ordon- 
nai qu’on lé menât dans Afoorfields 


OR 


+ SE 1 
4 


après qu’il auroit changé de chemife, 
& qu’on lui donnât une feconde 
pinte de Porter avec deux oncés de 
mixture de quinquina à chaque heure. 

Le 30 Oûtobre, il étoit infini 
ment mieux ; le Porter & le quin- 
quina lui avoient procuré du fom- 
meil; en conféquence } je fs continuer. 
Il de à fe promener dans Ao0or- 
fields, quoiqu'il eût gardé le lit deux 
jours de fuite. 

Le 2 Novembre , fon pouls étoié 
à 80; fans fievre ; il avoit bien dor. 
mi & demandoit à manger; fa fanté 
fut rétablie fans autre reméde; je 
difcontinuai mes vifites, 
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RECETTES 


Employées dans le Traitement des Fievres 
Putrides, 


Poudre Solutive. 


ar. Jalap en poudre . . . % 11. 
. Cryftaux de Tartre en poudre 1 
Efpeces Aromatiques . . . 3 1, 
Mèlez pour lufage. 


« 


Efpeces Aromatiques. 


1. Racine de Gingembre . . . T1 
Semence douce de Fenouil, 
d'Anis, de chaque . .*. 3 

Pulvérifez féparément & mèlez 
le tout. 


Mixture de Quinquine. 


%. Ecorce de Quinquina en 

pOUURe un LAS 
Teinture Aromatique . . % 1. 
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Mèlez d’abord la poudre avec la 
Teinture & ajoutez la quantité 
d’eau prefcrite: il fe trouve une. 
drachme de quinquina par once de 
mixture d’eau. HT 


Tinture Aromatique. 


d. Calyeis Caliæ. . . . . 3:41: à 
Douce Dance ete br à 
Fiprit. de-vur foible  .%. {B 1.- 


Broyez d’abord le fucre avec l’As 
romate, & ajoutez Pefprit-de vin: 
laïflez digérer fans chaleur, & 
coulez, 
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APPROBATION. 


Jai examiné l’ouvrage intitulc: ÆAMoyezs | 
Drôpres à combattre les fieures putrides €9n. 
malignes €? à preferver de leur contagion g | 
par M..]:B: D. Ms. @ Je.nysai de) 
trouvé qui puifle en empêcher l'impreffions 
Yverdon le 4 Avril 1779. | 4 
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